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PRÉFACE. 



Comme , dans ces Petites Histoires , il est question des temps 
antérieurs à la division de la France en départements , nous 
croyons, pour faciliter l'appréciation des faits, devoir donner ici 
de courtes notices sur la Flandre et l'Artois , tels qu'ils ont été 
depuis leur origine et jusqu'à la révolution de 1789, sans entrer 
cependant dans les subdivisions de leurs territoires , ce qui im- 
porte peu de nos jours. 

De tous les écrivains qui ont parlé de la Flandre , aucun n'a 
donné d'elle une étymologic d une raison satisfaisante. « Nous 
n'avons, dit Pontus Ileuterus, r:en de certain sur ce point. Quel- 
ques uns attribuent a une femme nommée Flandrine, le nom de 
Flandre ; niais leur opinion ne se fonde que sur une chronique 
flamande . remplie de fables , moins vraisemblables que les froi- 
des conjectures de Meyer sut les marées. D'autres s'égarent 
dans d'épais brouillards en la t'rant des flots et des vents , non 
moins que ceux quile prétendent dérivé de Flainken, qu'ils assu- 
rent signifier le flux et le reflux, sans en donner aucune preuve; 
Et puis d'autres encore le font venir d'une ville nommée F/au- 
to , que selon eux , on aurait détruite depuis longtemps, esti- 
mant qu'on doit les croire .sur parole ; enfin les derniers la trou- 
vent dans le nom d'un capitaine Etienne Planbtrt, qui vécut où, on 
ne sait quand et comment... Pour moi, ajoute-t-il qui ne vois pas 



que sur ce poiui oti doive s'en "émettre à des dires, sans l'appui 
des preuves, je laisse Ja question indécise (Il « 

Depuis. Edmond Gibson , dans ses recherches sur les Saxons 
d'Angleterre , s'est occupé 4e l'origine de ceux de la Flandre, 
prétendant que des colonies saxonnes avaient abordé les rivage* 
des Menapiens et des Morlns vers la flndu IV* siècle , et que ces 
exikWitaient qualifié* /fa««injt, c'est-à-dire forh**$ dans leurlan- 
gue. Quelle probabilité, y a-t-il . que les émigrants aient impose 
leur qualification aux peuples au milieu desquels iU venaient 
habiter ? Les invasion des Saxons, celles des Normands dans la 
Qrande-Dretagne, ont-elles changé le nom de l'Angleterre ? 

Si nous n'avons jusqu'ici rien de prévis sur un grand nombre 
d'étymologics , c'est que peut être , ceux qui en ont cherché la 
solution, étaient persuadés qu'un pays.qu'unc ville ne pouvaient 
devoir leurs noms qu'à quelque grand conquérant , qu'à un fait 
ou àune.chosbextraordinaires. L'neétymologie tirée de la nature 
aurait été trop simple ; desarls.du commerce, trop peu relevée. 
Us ont laissé à I écart (ont ce qui n'allait pas à leur imagination 
et ont préféré donner dans la fable. 

D'autres ont prétendu trouver toutes les étymologies dans 
leurs propres langues , à l'exclusion même do celles dites si im- 
proprement langues mères. Ceux-ci nous ont donné leurs rêve- 
ries pour des certitudes Heulerus l'avait bien vu, mais il n'a 
rien tenté pour l'aire mieux qu'eux. M. Guilmot a cherché à sup- 
pléer à son silence, en mettant a profil les moyens que ses pré- 
décesseurs ont négligés ou rejetés. 

Les Francs s étant rendus les maîtres de Tournai et peu après 
de la plus grande partie de la France, conservèrent les établis- 
sements romains qu'ils y trouvèrent. Les chefs ou rois en con- 
fèrent lu garde aux seigneurs qui les avaient aidés dans leurs 

illlf veteruniâ- t ui?ecoli BdgioJih. : 2. cap. 45». 
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conquêtes. Tous les omulois furent distribués, ainsi qu'ils 
l'avaient été par les préfets du prétoire , à titre d'offices ou de 
bénéfices. Un des guerriers , sous le nom de Comte, eut charge 
de rcmplnr er l'intendant romain des$«»ecA*de Tournai {1} , gui, 
dans des lieux choisis faisait fil.?r la laine et le lin , fabriquer des 
étolfes. des toiles et beaucoup d'au très objets. Ilest plus que pre • 
bdbleque nos rois ont conservé ces établissements , puisque 
Charlemagne , qui en avait , même dans ses métairies , ordonne 
dans son capitulairedee«7/û, art. H, que l'on fasse travailler en 
temps dans sesgenechs (1). Ils subsistèrent donc longtemps 
après les .Romains et consistaient principalement , comme nous 
venons de le dire, en filature de laine et de lin , qu'on appelait s 
en latin barbare Fi!and$ria(}). Lu canton où ces sortes de travaux 
furent le plus en usage prit bientôt leur nom et l'on vit paraître 
tout a coup celui de Flandre, Ftandria, syncopé de Fifandena, - 

La Flandre était alors gouvernée par des Comtes encore amo- 
vibles , mais qui avaient en mains tous les pouvoirs , aussi les 
appelle-t on tantôt forestiers, tantôt gardiens des côtes et tantôt 
procureurs des genechs (4). Le nom, même des derniers d'entre^ 
eux qui nous est connu, n'est tiréqucdeleurs différents emplois. 
Qui ne reconnaîtrait en effet celui de Lideric dans le celtique ou 
le teuton Lut ou Luyiheer ye . soigneur du peuple de la côte; le 
surnom de Bue dans Buicmou Boteut, bois, forest; Bunhanl dans 

Burehaerde dont Burgwardut , «.nrriien d'un château : Eitorcd dans 

i . 

■ * / 

(!) Procurator gynteii Tornaceiisis Belgic» secuoda [Soi. imp. B. par î, 
p 65 )— Voir ce que nous avons dit a l'article Genêch, 1. 1, p. 237. 

(I) Ad gcmtia nostra mcuI instituturo est , opéra ad temj.us dare f»cuutt M 
esllinum, lanam, waisda, vermicul» , wareulia, pectines, laminas, eardooei, 
saponein, une (uni vascula et reliqua minutia qua ibidem necessaria sunt. 
Htc dtihitl dê France, t. V, p. 654. 

<3) V. le glossaire de Dueang* sou- ce mot— De la viennent fiterie, fifon 
driêtX filan t: 

il) Meyerus, Heuterus, Adrian, ecriecUus clahi. 
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Bsforium, tout ce qui est nécessaire à la vie et à l'habillement et 
Odoacre dans Ode Waker, surveillant. 

H est parlé pour la première fois de cette Flandre dans la vie 
deSt.-Eloi, écrite par St.-Ouen. archevêque de Rouen , son ami. 
Comme il lui donne la qualité de munieipium (i) , c'est-à-dire , en 
latin de ce temps , un château avec sa rbatellenie , que l'abbré- 
viateur de St.-Ouen appelé munipipium Brugenee, il est plus que 
probable que notre Flandre ne consistait que dans le château de 
Bruges et son territoire , qui pris ensemble auront été nommés 
indifféremment, surtout par des étrangers , ou Bruges ou Flan- 
dre (î). 

• De jour eh jour la Flandre acquit plus de considération en po- 
pulation , en commerce et en industrie. Charles-le-Chauve la 
regarde comme une province importante qu'il appelé tantôt Fi- 
landrœ (3) , tantôt Flandra, en la mettant nominativement au rang 
des Comtés que ses envoyés devaient visiter l'an 853. 

A cette époque elle était gouvernée ou plutôt possédée , ainsi 
que le Courtraisis , l'Artois , le Vermandois et le Noyonnois par 
Ingclramme, ayeul de Bauduin, bras-de-fer ('•). Celui-ci fut le pre- 
mier des comtes héréditaires de Flandre, non du petit pays dont 
nous venons de parler, mais de la plupart des provinces qu'avait 

(Il Constitueruot (Eligium) custodem orbium seu municipiorum bis voca- 
bulis Veromandensts scilicet , quœ est metropolis urbs'; Toroaceusis verô 
quœ quondam regalis extitit civîtas ; Noviomageosis quoque et Flandrensis , 
G an densis etiam et Corturiacensis. {Rec. de» hist. de France , t III, p. 557). 
• Cl) On a donné à la Flaudre primitive 43 lieues de long sur 6 de large , 
dans laquelle se trouvaient 06*stt>ourg, Ardenbourg,Oudembourgct TUouroul 
dont Bruges serait aujourd'hui le centre. Il était dans ce temps sous le gou- 
vernement des comtes encore amovibles. 

(3) In filandras , marisco» novem {Bec. des h. de France, t. VUI, p. 4S8.) 

() Immo episcopus Adalardus abbas.... raissi in Noviomiio, Vermendiso, 
Adertiso, Curtriciso, Flandra , comitatibus Ingelrammi. (Même rte., t. VU , 
P.616J 
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eues son ayeul ; qui, toutes prirent le nom de Flandre, si on en 
excepte celles que lui enlevèrent ainsi qu'à ses successeurs, dos 
comtes dont la puissance ne le codait en rien à la leur. 

Bauduin fit fortifier le château et le bourg de Bruges . qui de- 
vint, sous son fils . la première ville de l'ancienne Flandre. De- 
puis lors ce pays , quoique souvent ravagé par les Normands . 
prospéra grandement Son commerce devint immense, ainsi que 
ses richesses ; ses comtes . ses cités s'en énorgueillirent : de là 
les guerres continuelles ou des comtes avec la France, ou des 
villes avec leurs comtes. 

La Flandre , avant son démembrement , commencé par Louis 
XIV, en 1607. comprenait trente cinq villes et onze cent soixante- 
dix-huit villages» Bile était bornée au nord par la mer Océane et 
l'embouchure de l'Escaut, au levant parle Brabant et le Hainaut, 
au midi par le Hamaut , la Picardie et l'Artois . et au couchant 
par la mer. 

On la divisa depuis on Flandre française , autrichienne et hol- ' 
landaise. Les villes principales de la première étaient Lille , * 
Dopai etDunkerque ; celles de la seconde, Garni, Bruges etYpres 
et Ostende, et celles de !a troisième. Hulst. Axil, Lécluse et Ar 
denbourg. 

La Flandre fut , par fragments ou en totalité, séparée delà 
France presque continuellement pendant 932 ans , c'est-à-dire, 
. (h puis le mariage de Bauduin I" avec Judith , fille de Charles le- 
Ghauvc en 802, jusqu'en 179 i, où eïle fut entièrement réunie à la 
France. On la divisa de nouveau parles traités de 181 i et 1815 , et 
il ne nous est resté de cette belle et riche contrée que la partie 
dite Flandre française. 

Voici , comme peignait la Flandre au XIII* sièc!e r Philippo le 
Breton, dans son poème La Philippub. 

«. La Flandre abonde en richesses variées et en toutes sortes 
de biens. Ln population, lataleà elle-même par ses querelles in- 
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lestines, est sobre pour la nourrit ure, facile à Ja ilépense , sobre 
pour la boisson, brillante par ses vêtements, d'une taille élevée, 
d'une grande beauté de forme : elle porte de beaux cheveux , 
elle a le teint haut en couleur et la peau blanche. Le pays est 
couvert d'un grand nombre de petites rivières guéablcs et pois- 
sonneuses, de beaucoup de neuves et de fossés qui obstruent 
tellement les routes que l'accès en est rendu très-difficile 
aux ennemis qui y veulent entrer , en sorte qu'elle serait 
suffisamment garantie à l'extérieur , si à l'intérieur elle renon- 
çait à ses guerres civiles. Ses champs l'enrichissent de grains , 
ses navires de marchandises, ses troupeaux de lait , son gros bé- 
tail de beurre , la mer de poi son ; sa terre la plus aride est ré» 
chauffée par le jonc marin dont ou la couvre, après l'avoir hàché 
lorsqu'il est sec. Peu de forêts répandent de l'ombre sur les 
plaines, nulle vigne ne s'y trouve. Les indigènes font une bois- 
son par un mélange d'eau et d'orge, qui leur sert en guise de 
vin, non sans donner beaucoup de peine pour être ainsi pré- 
parée. » 

L'Artois était une belle et riche province , dès longtemps rc- 

• 

marquable par son agriculture , son commerce et son industrie. 
Elle était bornée au nord par la Flandre, à l'est par leCambrésis, 
au sud par la Picardie, et à l'ouest par la Picardie, le Boulonnais 
et le pays dit reconquis ; elle avait environ cent vingt cinq kilo- 
mètres de longueur et la moitié en largeur (1). 

L'ancien Artois , occupé pa£ un peuple belliqueux que César 
appelait AtnbatH , avait au couchant et au nord, les Morins,au 
levant, les Ménapiens et les Nerviens , au midi, les Veromandois 
et les Amienois. 11 était naturellement borné par le cours des ri- 
vières ou par une ligne , tirée d'une source à une autre ; ainsi , 

(I) Pour forai* rie département du Pas-de-Calais , on «jouta a l'Artois le 
Boulonnais et le paya reconquis du Calaisis. 
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seslinniesà commencer des sources de l'Escaut , s'étendaient 
par Honnecourt , les bois d'Arrouaise , la source du Miraumont 
qui se jette dans la Somme, celles de laCanche et de la Ternoise 
celle de la Clarence, dont elles suivaient le cours et ensuite celui 
delà Lys jusqu'au pont d'Estaircs. De l'autre côté, les mêmes 
limites suivaient le cours de l'Escaut jusqu'à Mortagne, remon- 
taient la Scarpe et son inondation derrière Marchienncs et Vred, 
ensuite le Boulenrieii , la Deùle jusqu'à Berclau , par le canal 
actuel de La Bassée, puis un ruisseau qui se jette dans la Lys au 
pontd'Estaires. 

Ce pays conserva les mêmes limites jusqu'à la venue des 
Francs ; elles changèrent alors ou plutôt n'existèrent plus. L'éta- 
blissement des Comtes amovibles parut les faire renaître , mais 
elles furent de nouveau confondues sous Bawduin I" , comte de 
Flandre , qui épousa Judith , tille de Charles-lc-Chauve ; celle-ci 
ayant obtenu pour dot le pays situé ntre l'Escaut, la Somme et 
la mer. Elles furent encore changées sous llobert-le Frison, sous 
les enfants de Marguerite de Constantinople et à la mort de 
Philippe d'Alsace ; mais elles furent fixées , peu après , telles 
qu'elles étaient à la révolution. 

Sous les rois de la première et de la seconde race, l'ancien pays 
des Atrebates fut divisé et soumis à la juridiction de trois Com- 
tes . aussi les écrivains contemporains donnent-ils à celte pro- 
vin e trois noms différents, selon.la partie dont ils entendent 
parler. 

La première , Pagu$ \uttnboien$u , ou Artois méridional, com- 
prenait Arras et était séparée des deux autres par une ligne ti 
rée de la source de la Scarpe à celle du Souche t, qui passe à Lens 
jusqu'à Courrières; suivait ensuite le Boulenrieii jusqu'à son 
embouchure dans la Scarpe à Pont-à-Raches. 

La seconde, Vagu% Ad*rten9>$o\i Art t-is septentrional, compre- 
nait tout ce qui est renfermé entre la Lave, la Lys et le pays de 
Lalleit. 
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La troisième, Pagut Otirebatemit ou Artois orientai, était com- 
posé de tout le pays qui se trouve outre la Sensée , la Scarpo et 
l'Escaut, ù partir du village de Sailly-en-ArLois. 

Ainsi l'Artois primitif comprenait une partie du Cambrésis et 
tout lo pays de l'Ostrevant , tant Flandre que Hainaut, où sont 
Douai, Bouehain, partie de Valenciennes, Mortagne, Hasnon et 
Marchiennes. Il n'a conservé dans le Cambrésis que de grandes 
échancrures, telles que la féodalité en avait formées en beau- 
coup de provinces. 

Ce qu'on enleva à l'Artois d'un côté lui fut restitué en diffé- 
rents temps, d'un autre. Hesdin , Thérouane, Aire , St.-Omer et 
leurs territoires qui faisaient partie île celui des Monns , lui lu- 
rent réunis, et depuis, la division de la France en départements 
lui procura encore Boulogne, Ardres, Calais, etc. 

, Cette province après avoir longtemps appartenu aux comtes 
de Flandre, passa aux rois de France, puis aux comtes d'Artois , 
encore aux comtes de Flandre, à la maison d'Autriche et enlin à 
la France à laquelle elle fut cédée par la paix des Pyrénées de 
1651). Louis IX l'avait érigée en comté dès 1237 , en laveur de llo- 
bert de France, premier du nom. Son frère et Philippe le-Bel en 
avait fait une pairie pour le second Robert , comte d'Artois , en 
septembre 1297 (1). 

11 n'y avait plus de comtes d'Artois depuis longtemps , lorsque 
Lciuis XV, dans le siècle dernier, en donna le titre à son petit-lils, 
qui plus tard devint roi de France, sous le nom de Charles X. 

Les rivières principales de l'Artois sont la Lys, laScarpe et l'Aa. 

Ainsi que nous l avons dit , dans l'avertissement du premier 
volume, la plupart des articles de cetouvragesont écrits d'après 
les notes manuscritesde Legroux,Guihnot, Derasièreetd'Aoust, 
quoique la plupart souvent informes et incomplètes. Nous les 
avons livrées à une sévère critique, complétées, et n'en avons cm- 
pruntéquece qui a paru appuyé d 3 preuves suflisantes pour être 
admis avec certitude. 

H) Dutillel.— rtw. det rots de France, p. 338. 
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PETITES HISTOIRES 



DE FIANDRE ET D'ARTOIS. 



ALIÈNES LEZ ■ MARAIS. 

Allk.nes lez-Marais ou sur les Marais; ce village est 
ainsi nommé dans les anciens titres. Goswin , évêque de 
Tournai , par lettres du mois d'août 1210, confirma à 
l'abbaye de St.-Martin de la même ville la chapelle d'Al- 
lènes, dépendante alors d'Annœullin, qui lui avait été 
donnée précédemment par levèque Gérard (4). 

Cette terre a appartenu aux maisons de Neuville Vitasse , 
de Lannoy et de Croix d'Heuchin. En 1553, elle con- 
tenait 229 bonniers, 10 cens, 3 quartiers, non compris 
un bois, divisé en sept tailles régulières et un marais 
commun avec Ànnœullin, Provins , Bauvin , Sainghin et 
Carvin. Ce marais fut partagé, en raison de l'importance 
des communes, en 1791. La dîme se payait à la onzième 
gerbe; elle appartenait pour les deux tiers au seigneur, 

(i) Voir Annœullin, tome U*. 

1. 



( 2 ) 

pour l'autre tiers à l'abbaye de St. Martin de Tournai et au 
curé; mais ce dernier jouissait seul de ce tiers. L'église 
d'Allènes est dédiée à St. - Nicolas; la cure était à la no- 
mination de l'abbé de St.-Martin. 

Les terres étaient à celte époque estimées rendre 19 
livres de gros le bonnier, c'est-à-dire 142 fr. 50 c. pour 
un hectare soixante-douze ares. 

En 1790, Aliènes ne comptait que 585 habitants, en 
1858 sa population s'élève à 9i0 habitants. 

M. Guilmot donne cette étymologie à Aliènes : Sur le 
bord de la Bourbe, de ael bord et leen bourbe, limon. 

AMAM) (SAINT-). 

Cette ville doit son origine et son nom à la célèbre 
abbaye fondée, dans cette localité, par St.-Amand, évêque 
d'Utrecht. Ce saint homme avait obtenu du roi Dagobert, 
si l'on peut s'en rapporter à un diplôme de 1 an onze du 
règne de ce prince, un terrain couvert de bois, situé entre 
la Scarpe et l'Ëlnon (1). Il y bâtit un monastère, dont il 

^1) La onzième aimée du règne de Dagobert correspond a 
l'année 633 , son père, Lothaire 11, l'ayant associé à sa cou- 
ronne et créé roi d'Austrasie sur la fin de 622. Il pourrait 
arriver aussi que cette onzième année correspondit à l'an 638, 
si l'on suppose que le diplôme est daté du jour où ce prince 
commença à régner seul en France. 
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fut le premier abbé, et où il mourut en 676. Cette maison 
religieuse fut longtemps connue sous le nom d'Élnott; 
elle prit plus tard celui de son fondateur. Ses écoles 
eurent une bonne renommée vers le milieu du IX e siècle. 
Selon la chronique d'Hugues, Carloman, fils de Charles- 
le-Chauve, en aurait été le 22° abbé ; la Gallia christiana 
confirme ce fait; elle ajoute que Carloman avait été élevé 
dans cette abbaye. Pépin et Dreux , ses frères , y mou- 
rurent étant encore jeunes et y furent enterrés ((). 

L'abbaye de St.-Amand fut prise et brûlée par les Nor- 
mands en 830. Le corps de St.-Amand qui y reposait 
échappa au désastre; le pays étant alors constamment me- 
nacé d'invasions, les religieux avaient eu la précaution de 
le faire transporter à St.-Germain de Paris. 

La bonne discipline du monastère de St. -Amand, les 
bienfaits dont le comblaient les rois, les défrichements 
nombreux que les moines firent opérer attirèrent des fâ 
milles en bon nombre aux environs de l'abbaye et for- 
mèrent bientôt une ville assez considérable. En «340, 
le comte de Haynaut prit St.-Amand, le pilla, massacra 
ses habitants et incendia la ville et le monastère; il em- 
porta même les cloches de celui-ci, pour se venger des 
bourgeois de St.-Amand qui avaient dévasté Hasnon. Le 
1 <r août 1 447, quelques troupes de Marie, comtesse de 
Flandre et duchesse de Bourgogne, s'étant jointes aux 
habitants de Valenciennes , attaquèrent de nouveau St.- 
Amand et lui firent essuyer les mêmes malheurs. Elle fut 

t) Ree. des Hist. de France, tom. 7, p. 321. 
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encore prise par le baron de Ligne , au nom de l'Empereur 
Charles V, en 1521, et par les Français, qui la démante- 
lèrent , en 1667; depuis elle est restée à la France. 

St.-Amand n'eût point seulement à souffrir de laguerre, 
l'incendie vint à plusieurs reprises la ravager. En 1424, 
de six cents maisons environ qui la composaient, deux 
seulement, situées entre deux portes, restèrent debout. 
En général les incendies avaient pour auteurs les bour- 
geois eux-mêmes. Une déplorable coutume s était intro- 
duite chez eux, celle de brûler la maison de tous les ha- 
bitants condamnés à mort, et alors la peine de mort était 
fort commune; les maisons étant construites en bois pour 
la plupart, le feu s'étendait rapidement et Ton n'avait pas 
de moyens d'en arrêter la marche. 11 fallut que les abbés 
et religieux de St.-Amand s'adressassent au souverain pour 
obtenir l'abolition de cette dangereuse et absurde coutume. 
Charles V, roi de France, par lettres datées de Senlis en 
1366, permit aux héritiers des condamnés à mort de ra- 
cheter leurs habitations, et appliqua le prix de ces rachats 
à la construction de fortifications qu'il fît élever. 

En 4 566, les hérétiques iconoclastes se portèrent à 
St.-Amand et commirent de grandes dévastations dans 
l'abbaye. 

La ville de St.-Amand a été aussi souvent troublée pen- 
dant le cours de l'effervescence révolutionnaire. Au mois 
d'août 1789, des paysans armés envahirent l'abbaye de 
St.-Amand. Ils se saisirent du prieur et on lui mit la tête 
sur le billot, la hache fut levée sur lui ; il ne sauva sa vie 
qu'en livrant aux forcenés tout ce qu'il avait d'argent; 



Digitized by Google 



( 5 ) 

mais cela ne suffit pas à l'avidité des brigants armés, 
l'abbaye fut livrée au pillage. 

L'abbave de St.-Amand était une des plus belles et des 
plus riches de nos contrées. On avait surtout déployé une 
grande magnificence d'architecture dans la construction de 
son église, dont il ne reste maintenant que le clocher que 
l'on a fait restaurer il y a peu d'années, Lette abbaye pos- 
sédaifune grande et riche bibliothèque, quoiqu'elle ait été 
pillée à plusieurs reprises (1). Le clocher a 100 mètres de 
hauteur et on arrive presque au faîte par un escalier tour- 
nant de 450 marches. 

Jean second, l'auteur des Baisers, mourut à l'abbaye 
en 4 536 et y fut enterré dans l'église. Sa tombe ayant été 
violée et la pierre qui la couvrait détruite en 4566, lors 
de l'attaque des hérétiques et des iconoclastes ; on la fit 
restaurer. Au moment de la révolution, on voyait encore 
dans l'église une pierre portant cette inscription : 

(I) Nous croyons devoir reproduire la brève description que 
Martène et Durand nous ont laissée de cette maison dans leur 
voyage littéraire : « Les dehors ont plus l'air d'une maison 
royale que d'un monastère. Ce sont des bâtiments d'une lon- 
gueur et d'une étendue surprenante, et si bien entendus qu'ils 
font plaisir à voir. L'église tient de l'original et frappe d'ad- 
miration tous ceux qui y entrent. Elle a 460 pieds de longueur 
et 78 de largeur. La croisée en a 260 de longueur et 80 de lar- 
geur. L'abbé Dubois qui l'a fait bâtir, voulant séparer les re- 
ligieux de la vue des séculiers, la fit double et mit le chœur 
dans» l'église haute, laissant l'église basse aux séculiers. Les 
chaires du chœur sont très-belles*, l'autel est simple, mais 
orné d'une grande croix d'argent ; aux deux côtés sont les 
châsses de Saint-Amand et de Saint-Cyr. » 
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JOANNI SECUNDO HAGIENSt 

Poetae celeberrimo et nulli secundo : 
Gujus tumulum haereti corum furore 
Anno MDLVI violatum, Carolus 
de Par abbas, ob tanti viri 
Memoriam restau m ri C. 
Obiitanno MDXXXVI., Kalend. octob. 
à Secretis Georgii Egmondani Trajectens. 
Episcopi, hujus loci pro abbatis 
Hortantibus DD. Dionysio Villerio 
ri hieronymo Winghio Carolus de Par 
abbas r es (Unit. 

Dans le voisinage de cette ville, au hameau de la Croi 
sette, se trouvent les eaux et les boucs minérales de 
St. -Aman d. Les bâtiments qui servent à leur exploitation 
ont reçu de grandes améliorations depuis quelques années, 
d'autres sont encore projetées. Les thermes de la Croisette 
possèdent quatre sources : la fontaine Bouillon , le Pavil- 
lon ruiné , la Petite fontaine et la fontaine de l'Evêque 
d'Arras. Les anciens pavillons des fontaines avaient été. 
élevés en 1697 sous la direction de Vauban et parles soins 
du maréchal de Boufllers, gouverneur de la Flandre. 

La température des eaux et des boues est de 20 à 24 
degrés Réaumur. 

En 1742, lors de la bataille de Denain, les alliés avaient 
un dépôt de munitions et de vivres à St.-Amand ; les corps 
qui se trouvaient dans la place furent faits prisonniers par 
les Français. 
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C'est dans une des salles de rétablissement des bain» 
que le général Du mou rier fit arrêter, le 2 avril 1793, le 
ministre de la guerre Bournonville et les commissaires de 
la Convention Camus, Bancal, Lamarque et Quinette, qui 
furent ensuite échangés contre la duchesse d'Angoulème , 
fille de Louis XVI. 

Les écoles de St.-Amand étaient célèbres dans les pre- 
miers temps de la monarchie française; les rois de la deu- 
xième race y envoyèrent leurs enfants et bâtirent même 
uq palais en face de l'abbaye pour les recevoir, celui 
qu'habita plus tard la comtesse de Flandre, Suzanne, épouse 
d'Arnould. « Quae omnia dominus, Verricus abbas ad de- 
» corem domûs domini fabricari fecit ex expensis Su- 
» zannae reginae,qu% propter nimiam quam habebat ergà 
» nostram ecclesiam devotionem, post obitum mariti sui, 
» Aroulfi videlicet Marchionis Flandriae, in aulà regum 
» francise ante monasterium mansit, multa que bénéficia 
» cum variis ornamentis ecclesiae nostrae consulit (1). 

St.-Amand compte environ 10,000 habitants; il est 
assez commerçant, on y fabrique de la porcelaine , à la 
façon de Tournai, de la bonneterie, des clous. 

(1) Miroeus tom 3, p. 34. — Les filles de roi portai ot alors 
ie titre de reines Suzanne était fille de Bérenger II , roi 
d'Italie. 
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L'abbaye de Mardi ien nés était en possession de l'église 
et de l'autel d'Aniche depuis déjà de longues années, 
lorsqu'ils lui furent confirmés par lettres de Robert, 
évéque d'Arras, de 1122. La dîme lui fut aussi concédée, 
par un diplôme de la comtesse Marguerite en 1246. Il y 
eut à cet égard contestations entre l'abbaye et quelques 
seigneurs, peu importantes d'ailleurs; mais les droits de 
l'abbaye furent consacrés. 

Bauduin d'Auberchicourt qui prétendait aussi avoir 
des droits sur les dîmes d'Anichey renonça en 1209 sous 
la garantie de Philippe, marquis de Namur. 

En 1286, Pierre de Fampoux, dit le horrible, promet à 
Jean d'Avesnes, comte de Haynaut, de ne faire aucun 
service contre lui, en reconnaissance de la permission qu'il 
lui donne de vendre un fief qu'il tient de lui àAniche. 

Ce village fut brûlé en 1 340, ainsi que plusieurs autres 
de l'Ostrevent, par les habitants de Douai et ceux de Lille 
réunis, sous les ordres du seigneur de Wavrin. 

Le charbon a été découvert à Aniche , après cinq ans 
de recherche, le 14 mai 1778, à une profondeur de 
68 toises, par une compagnie présidée par M. le 
marquis de Traisnel (1). Cette exploitation est au- 

(I) Les réunions des principaux actionnaires avaient lieu au 
château dé Yillers-au-Tertrc : c'étaient MM. le marquis de 
Traisnel, le marquis de Jumelles, Ruyant de Bernicourt, Dusart 
fils, Uesvignes, Lanvin, Quennesson et Debault Delassus. 
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jourd'hui une des plus considérables du département 
du Nord. 

Dans cette commune se trouvent plusieurs fabriques de 
glaces, de sulfates et de produits chimiques, diverses 
usines, quatre verreries au verre blanc et un moulin à 
Brai. En 1790, Aniche ne comptait encore que 840 
habitants, il en a maintenant 3,100. 

* 

\ M i\ A I. 

Annai, proche de l'eau, de an proche et ai eau (1). 

Ce village, en 972, était une dépendance du lief depuis 
comté de Haines. Il fut donné , cette même année, ainsi 
que son église dédiée à St.-Amé, par Arnould le jeune, 
comte de Flandre, à l'abbaye de St.-Pierre de Gand. Lam- 
bert, évêque d'Arras, y joignit, en 1110, le don de l'autel 
qu'il dit être une annexe de celui de Harnes. 

Près d'Annai, sur le bord du marais, se trouvait une 
abbaye, fondée en 1 \ 96 sous le nom de Brayelle (2) et qui 
plus tard prit le nom de ce village. Ses fondateurs furent 
Ade, dame de Harnes, connétable de Flandre (3) et Mi 



\) M. Herbaville (Meni. Art.) pense que Annai vient dcAvl- 
nay lieu planté d'arbres. 
•2) Du celtique Brai. marais. 

;3) Acia seu Utla nobili matroiiù de liurnis constabulariaFlaif- 
rlrensi. ( Gallo-Fl. 
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chel de Haines son fils. Les religieuses appartenaient à 
l'ordre de Cîteaux. Michel, pour éviter des contestations, 
s'engagea , en 1 204 , à accorder au curé d'Ànnai , — en 
compensation du terrain de sa paroisse sur lequel on 
bâtissait l'abbaye , et pour que ce monastère n'en fît plus 
partie , — quelques légers dons. On convint en outre que 
les paroissiens d'Annai ne pourraient assister aux offices 
de l'abbaye et qu'aucune fille du même lieu ne pourrait 
s'y faire religieuse. Ce concordat reçut dans l'année l'ap- 
probation de l'évêque d'Àrras , Rodolphe. 

En 1262, l'église d'Annai était tombée en ruine, les 
religieuses obtinrent de Pierre, évêque d'Arras, la permis- 
sion d'aller demeurer dans une ferme nommée Marquefe 
à Bouvignies. Agnès de Donvrin fit après rétablir l'église 
et les religieuses revinrent en 4627 dans leur maison 
d'Annai. Elles y menèrent une vie tellement exemplaire 
que plusieurs d'entre elles furent choisies pour former 
différentes maisons dans les Pays-Bas et la Picardie. 

Le maréchal de Villars ayant pris le commandement 
de l'armée française en 1710 vint placer la droite de son 
camp à Annai. Le centre était à la Bassée et la gauche 
le long du grand courant jusqu'à Béthune. 

La fête d'Annai a lieu le dimanche après l'Ascension. 
Avant la révolution, Annai était du baillage de Lens. Sa 
population est de 1100 habitants. 
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ANN APBS. 

ànnapes, autrefois Anaspes> en latin Anaspis. 

Ce village était du domaine de St.-Evrard, comte de 
Frioul, fondateur de l'abbaye de Cysoing (l). Par testa- 
ment de 837, ce prince donna à son second dis Bérenger 
une ferme à Anaspes. Ce testament est le plus ancien titre 
connu dans lequel il soit fait mention de ce village. 

Le comte Bauduin donna en 4055 au chapitre de Sl.- 
Pierre de Lille, qu'il dota la même année, le bode de 
l'église d'Annapes (2) ; et l'autel fut concédé, par l'évé-que 
Baudri, Fan H 10, à la prière d'Herière chanoine de Lille 
qui le tenait de cet évêque. Le pape Calixte II confirma 
cette donation, ainsi que celle de deux parties de la dîme 
d'Annapes, par une bulle de l'an 1143. L'église est dédiée 
à St. -Sébastien. 

On voit, par quelques lettres, quels étaient les sacrifices 
que faisaient alors les seigneurs pour conquérirdes vassaux. 
Elles sont de Jean de la Fontaine et portent qu'il donne à 
Wautier d'Annapes 25 livres de Flandre de rente annuelle 
sa vie durante à charge de les tenir de lui en fief et hom 
mage, d'une blanche lance de service quand on va à l'ar- 

(I) Voir l'article Cy*oing t tom. {•'. Selon Martin l'hermite ; 
Evrard aurait eu un patais à Annapes . ( Histoire des saints, 
pag.236 239.) 

2) Petite ferme, métairie chargée d'une redevance. 



> 
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mée. Il affecte au paiement de cette rente tout ce qui lui 
appartient dans les paroisses d'Annapes et d'Ascq. 

Après avoir été dans une maison du nom d'Anaspcs, 
cette terre passa dans celle de Proudhomme d'Ailly, dans 
celle de Robles et dans celle de Lannoy (1). Elle fut érigée 
en comté en faveur de Jean de Robles, baron de Billy, sei- 
gneur de Santés et Wevelghem, gouverneur de Lille, Douai 
et Orchies, par l'archiduc Albert et sa femme. Le tombeau 
d'Albert se trouvait dans l'église avant la révolution. On 



{V) Il y avait à Anuapes un perron, qui rappelait la famille 
de Lannoy. M. Le Glay en a retrouvé l'inscription ; la voici : 

L'an mil cinq cent trente , 

lcy me lit planter 

Arnould de Lannoy, 

Seigneur de uossemez , 

Pour donner à cognoistre 

A tous mes regardant 

Que suis en fief tenu 

De haut et très puissant 

Charles de Bourgoigne 

Empereur triomphanl. 

Combien que suis petit 

Et guère estimé 

Si fais-je à mon maistre 

Du grand protit assez 

Chacun an je lui donne 

Vingt et quatre muids de froment. 

Qu'à la priserie 

Je convertis en argent , 

Trois rasières d'avoine 

Deux havots et un quart, 

Et en argent comptant 

Environ 24 patars. 

Prions au Dieu de gloire 

Qu'en son royaume ayons part. 
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voit à Annapes une charmante habitation : elle appartient 
à la famille de M. le baron Romain de Brigode, qui long- 
temps a figuré avec distinction dans nos assemblées légis- 
latives, lequel avait épousé une petite fille de Lafayette. 

Annapes avait une coutume particulière. 

A KMENTIÈ II ES. 



Armentièkes. (i). C'est une jolie ville, bien bâtie, 
bien percée, toute coquette, assise sur les bords fleuris et 
parfumés de La Lys, qui la divive en deux parties; elle 
est entièrement livrée à l'industrie et au commerce. Sa 
population en 1857 est de 10,104, chiffre bien plus 
élevé que celui de beaucoup de chefs-lieux de préfecture. 

Armentières est connue par un diplôme de Charles le 
Chauve dès l'an 867. Ce prince, par cet acte, la donne à 
perpétuité avec d'autres lieux à l'abbaye de Saint-Wast, 
pour qu'elle en jouisse après la mort de ceux qui la 
tenaient en précaire. Hincmar, archevêque de Reims la 

\l) Nous avons trouvé les étymologies suivantes donnés à 
Armentières. 

Habitation proche d'un bras de rivière , arm y bras-a/if, 
près -tVre, domicile , maison , habitation. 

Armenta , troupeaux , à cause des nombreux troupeaux 
qu'elle entretenait autrefois dans les riches prairies qui sont 
dans son voisinage. 
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confirma cette donation au concile de Verberie en 870 et 
lacté en fut signé par les archevêques, évêques et abbé* 
qui assistaient au concile. 

Cette place était autrefois fortifiée, aussi eût-elle en 
divers temps beaucoup à souffrir des guerres qui ont dé- 
solé la Flandre. Les Anglais et les Flamands commandés 
par le comte de Salisbury , et sortant d'Ypres, la prirent 
en 1339, sur Louis de Nevers, comte de Flandre, mal- 
gré la vigoureuse résistance que leur opposèrent les Gé- 
nevois qui y étaient en garnison : ils la pillèrent et l'in- 
cendièrent. Les Français venus au secours de Louis de 
Mâle la pillèrent de nouveau en 1382; de grands incen- 
dies la détruisirent presque entièrement en 1420, 146*7 , 
1518 et 1589. Les hérétiques flamands que l'on nom- 
mail les gueux pillèrent et renversèrent son église en 1 566. 

L'empereur Charles Quint fit agrandir et fortifier cette 
ville en 1 509, jusque-là elle n'avait été défendue que par 
un fossé et un faible rempart. Les maréchaux de Gassion 
et de Rantzau la prirent en 1645; l'archiduc Léopold la 
reprit en 1 647 , après quatorze jours de tranchée ouverte ; 
enfin les Français s'en rendirent de nouveau h»s maîtres 
en 1667 , et ils la démantelèrent. Cependant le maréchal 
d'Aumont étant resté à Armentières avec son armée , du- 
rant le siège de Douai qui eut lieu la même année, fit 
rétablir une partie de ses fortifications. Elle est demeu- 
rée à la France par la paix conclue à Aix-la-Chapelle , 
le 2 mai 1668. 

Armentières jouit autrefois d'une grande renommée 
par ses fabriques de différentes étoffes : celles que l'on 
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nommait Etarnettes étaient répandues partout et celles 
connues sous le nom de Quatre-Couleurs étaient fort re- 
cherchées dans l'Italie et dans le Levant. Charles-Quint 
après avoir mis, autant qu'il dépendait de lui, les habitants 
d'Arnientières en sûreté par les fortifications dont il en- 
toura la ville, fit fleurir leur commerce par des privilèges. 
Les échevins lui avant exposé que leur ville était fondée 
sur le fait de la draperie et des marchandises princi- 
palement de laines, drap, weddes, garances, etc. , et 
que l'appel de leurs sentences en ces sortes de matières 
leur portait un grand préjudice , ce prince ordonna, par 
des lettres patentes, du 16 mai 1550, que leurs sentences 
s'exécuteraient en quelque sorte nonobstant appel , c'est- 
à-dire que l'appelant serait obligé de consigner l'impor- 
tance de ce à quoi il aurait été condamné, à donner 
caution pour les dépens et l'amende, et qu'il serait libre 
aux parties qui auraient obtenu gain de cause , de lever 
les fonds ou objets consignés, en donnant caution pour 
leur restitution et le payement des dépens. 

Le commerce et l'industrie d'Armcntières sont dans un 
état très prospère ; on y fabrique en grande quantité des 
toiles , du linge de table et des toiles à matelats, des den- 
telles de bonneterie. Son marché aux grains est un des 
plus suivis et des mieux approvisionnés de la Flandre en 
grains de semence. 

Le protestantisme a eu dans le XVI e siècle un grand 
nombre de sectaires à Armentières, et elle a été déchirée 
par les dissensions religieuses. L'intolérance était des 
deux côtés: les sectaires de Calvin, avaient attaqué les 
églises et forcé les religionnaires catholiques à les fermer : 



" (16) . 
la réaction arriva et par ordonnance du 18 septembre 
1566, les églises furent ouvertes et les persécutions com- 
mencèrent, elles furent aveugles, violentes, poussées jus- 
qu'au ridicule. Une ordonnance porta défense aux hôte- 
liers et autres habitants de recevoir et loger chez eux 
aucun étranger pour éviter « la maladie contagieuse qui 
» pullule en France, en Angleterre, en Allemagne et 
» autres lieux, et aussi de vivre à la manière de la reli- 
» gion nouvelle et infecter le peuple en leurs errements 
» et hérésies. » 

Une autre ordonnance pour empêcher les réunions , 
portait défense à ceux qui se mariaient d'inviter aux noces 
plus de 40 personnes, à peine de 10 livres parisis d'a- 
mende pour chaque personne excédant ledit nombre. 

L'opinion politique s'est aussi prononcée violemment à 
Armentigres en 1815 et 1816. 

Depuis 1622 jusqu'en 1765 , Armentières eut un col- 
lège en réputation desservi par les jésuites. Avant la ré- 
volution de 1789, il y avait un couvent de capucins , un 
de brigittins, un de religieux réformés de l'ordre de St.- 
Augustin , un de religieuses de St-.Francois-de-Sales , 
et une maison de force pour les aliénés dirigée par des 
frères du tiers ordre de St. -François, qu'on nommait dans 
le pays les Bons Fieux. Cette maison pour les aliénés 
existe toujours, elle est sous la dépendance et l'adminis- 
tration de l'autorité civile ; on y reçoit que des hommes. 

Armentières est la patrie de Bernard Everard , auteur 
de poésies latines imprimées à Douai en 1 564 (1 ) de Pierre 

il) Chez Loys de Vinde , in-8°. 
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Hassard ou Haschart, auteur de quelques ouvrages de 
médecine et d'astronomie , vivant au milieu du seizième 
siècle (I) ; du père Martin Lhermite, jésuite, auteur de 
Y Histoire des Saints de Lille, Douai et Orchies, de 
celle des Ducs et Duchesses de Douai , et d'un Caté- 
chisme touchant la grâce, condamné à Rome le 6 octobre 
1659(2). C'est enfin la patrie de Philippe Dumont, dit 
Montanus , docteur en théologie de l'Université de Paris, 
' quoique laie. Dumont sc'retira à Douai, à l'âge de 60 ans , 
où il mourut âgé de plus de 80 , le 22 juin 1 576 , sans 
avoir été marié. Il est le premier qui ait fondé des bourses 
au collège de Marchiennes , en faveur des écoliers pauvres. 
Elles étaient au nombre de trois , et à la nomination des 
échevins de Douai , en qualité de proviseur de la dot. 
Dumont a revu les œuvres de St.-Chrisostôme et traduit 
du grec en latin , quelques traités de l'Ecriture Sainte et 
de théologie. 

Armentières était le chef-lieu du quartier de Weppes , 
ainsi nommé parce qu'il se trouvait à l'occident de la 
chatellenie ( ad vesperam ) , à Vêpres , que les paysans 
de ce canton prononcent Weppes : ils disent au Weppe , 
pour au soir, à la nuit tombante (3). 

(1) Paquot dit qu'il était chirurgien et médecin , et qu'il 
s'était occupé d'astrologie ; il cite les titres de ses ouvrages. 

(2) lïHistoire des Saints a ét'i imprimée à Douai , chez B. 
Barbou , in-4° en 1638 ; Celle des Ducs , aussi à Douai , chez 
la v°. Marc Wion , in-4°. 1637 ; le Catéchisme , chez la même , 
in-16 en 1650. 

(3) U Châtellenie de Lille était divisée en cinq quartiers , 

2. 
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En \ 790, Àrmentières ne comptait que 8,068 habitants 
il en compte de nos jours 10,<04. 

Les hameaux dépendants d'Armentières , sont : La 
Chapelle d'Armentières . le Bois-Grenier, le Gueldre 
la Mothe. 

\WWNAV % "V'*AC^A/VA. 

■ 

A l ItER S. 

Aubers. Lieu planté d'aulnes ou de peupliers blancs; 
du celtique alb, blanc, ère, ert , peuplier blanc. 
De albere s'est formé dans la basse latinité , alberus , 
aune, peuplier blanc et alberia , albareta t qu'on 
rendait en vieux français par Auberoye, Aubray, pour 
désigner un lieu planté de celte espèce d'arbres. 

Les évèques d'Arras jouissaient de Paulel d' Aubers , 
dont la possession leur fut confirmée sous Godescale pnr 
le page Eugène III l'an 1 152. 

Le village d'Aubers, selon quelques indications, aurait 
appartenu aux châtelains de Lille , dans Tune de leurs 
branches cadettes. Ainsi à Guillaume du Plouich- 
d'Auberch, qui y résidait en 1324, avec sa femme 

savoir , le Carambault , le Ferain . le Mélantois , le Pè vêle et 
le Weppe. 

Le quartier de Weppe était borné an nord par la Lys , au 
midi et au levant par la Dcùle et l'Artois , et au couchant par 
l'Artois et le pays de Lalleu 11 avait environ 25 kilomètres de 
longueur et 13 de largeur , et comprenait 22 villages. 
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Jeanne de Bouchàin ; et ensuite à Pierron d' Aubers , 
écuyer, nommé parmi les bannières d'Artois qui mar- 
chèrent eu 1340 , sous le commandement du duc de 
Bourgogne, contre Robert d'Artois, qui fesait le siège 
de St.-Omer. Aubers passa depuis dans les maisons de 
Hinguettes dite des Obeaux , d'Anloing , d'Epinoy , de 
Mareul , de Boumel , de Noyelles et de Blondel. 

Aubers dépendit aussi en partie de l'évêché d'Arrâs 
et de la chàtellenie de Lille. Dans l'assiette de l'aide de 
4553, la dépendance, en terres, de ce village, était 
pour la chàtellenie, de 203 bonniers 10 cens 4 quartiers. 
Entre ces terres étaient repris Une censé appartenant au 
seigneur de Wattignies et un héritage tenu de» Boiau- 
zelle (4). 

Une autre partie de ce village , dite Aubers Empire , 
contenait 307 bonniers, dans lesquels était comprise 
la maison du seigneur, qui avait dans son périmètre un 
jardin de trois bonniers, près de cinq hectàres. 

L'église d' Aubers est une construction du XIV e ou du 
XV e siècle qui n'offre rien de remarquable , cependant 
sur le maître-autel se trouve un grand tableau représen- 
tant une descente de croix , fort noirci par le temps et 
qui doit être sorti du pinceau d'un maître distingué. La 
Gazdté de Flandre et d'Artois a été jusqu'à dire qu'il 

(1) On nommait Cerne , une ferme qui principalement appar- 
tenait aux abbayes ou aux chapitres Les fermiers se nommaient 
Cetuiers. La qualification dé censier se donnait aussi à celui à 
qui le cens était dn 
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était de Van-Dick , et qu'on en portait la valeur à trente 
mille francs. 

On voyait avant la révolution dans l'église d'Aubers , 
plusieurs épitaphes des seigneurs du lieu. 

En voici une relative à ces seigneurs, que nous trans- 
crivons ; elle a été brisée lors de la démolition 
de l'église de Saint-Pierre , à Lille , où elle se trouvait 
posée : 

Dans la chapelle de Saint-Adrien , sous une arcade 
était représenté , devant l'image de la Sainte-Vierge , 
un homme armé, à genoux , derrière lui sa femme , vis- 
à-vis un chanoine tous deux aussi agenouillés. 

« Chy gist noble homme Jean des Obeaux , seigneur 
» des Obeaux, de l'homme, de Campingliem et de 
» Aubers qui trespassa le dix de juillet 1425, et dame 
» Agnès de Beaufremez, son cspeusc qui trespassa \o 
» quatorzième jour de 1443. 

» Et maistre Allard des Obeaux , roaistre ès-arts, doc- 
» tcur ès-lois , chanoine et trésorier de ceste église , 
> chanoine de Tournai , qui trespassa le quatorzième 
» de lévrier 44.... 

Les hameaux d'Aubers sont : La rue d'Enfer, Viellre f 
Pommereau, Levai et Plouich. 

m 

L'ancien château nommé le Plouich est converti en 
ferme depuis longtemps. C'est la propriété de M. Adam , 
maire actuel d'Aubers. 

La population de cette commune était en 1 790 de 
i ,309 habitants ; elle's'élève en 4 858 à ! ,740, 
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» 

Auby, Eau blanche, de alb blanc et ik eau. 

Hugues de St. Albin fonda, en M 64 ou H 62, 1 église 
d'Auby, comme succursale de Fiers, et lui assigna pour 
dot la terre de Foissi. 

La seigneurie d'Auby appartenait, en 1447, à Arnould 
deGouy, chevalier, bailli de Douay; elle passa dans la 
maison de la Tramerie par lo.mariage de Jacqueline de 
Gouy, fille et héritière de Jacques, seigneur de Corbehcm, 
avec François, seigneur de la Tramerie. 

Le château d'Auby est aujourd'hui la propriété de 
5ï. Dubois, ancien sous-intendant militaire. 

En 4840, la compagnie houillère, dite de Douai, a fait 
faire des recherches sur ce territoire pour la découverte du 
charbon, mais elles ont été infructueuses. 

Auby est une des communes de l'arrondissement de 
Douai où le choléra a sévi avec le plus d'intensité en 
1832. 

La population d'Auby en 18ë8 est de \ ,092 habitants, 
elle était de 792, en 1790. 

Un peu avant le milieu du 17 6 siècle, naquit à Auby, 
un pauvre enfant que l'on envoya garder les vaches aussi- 
tôt qu'il fut arrivé à l'âge où l'on put tirer de lui un parti 
quelconque : cet enfant se nommait Pierre Delattre. Doué 
de cet instinct intellectuel et indéfinissable qui pousse les . 
cires privilégiés vers certaines spéculations, Pierre, livré 
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à lui-même, solitaire, devint par l'observation un très-ha- 
bile ingénieur-mécanicien. Ses premiers travaux, qui s'ap- 
pliquèrent au dessèchement des marais de Flerset d'Auby, 
étonnèrent les hommes de l'art, et bientôt il eut un nom. 
Sa réputation grandit et fut telle que la connaissance 
de ses talents supérieurs arriva jusqu'à Louis XIV. Le roi 
voulut voir Delattre, il l'appela à Versailles et ayant ap- 
précié son mérite, il lui confia la conduite de travaux im- 
portants tant à Versailles qu'à Maintenon. Pour récom- 
penser son habileté, ce prince lui fit une pension de quinze 
cents livres, sur le trésor royal et lui fit l'honneur de le 
ceindre d'un ceinturon chargé d'une épee, qu'il fut au- 
torisé à porter durant sa vie (I). Plus tard le monarque 
nomma son fils aîné, Dominique Delattre, trésorier géné- 
ral de la Flandre (2) ; son fils puîné, Pierre-Albin Delattre, 
devint inspecteur général des travaux du roi, aussi en 
Flandre (3). Le fils de Dominique mourut avocat-général 
au grand conseil de Flandre , sans laisser de postérité. 
Les enfants de Pierre Delattre, dit le P. Ignace, prirent le 
nom d'Auby, mais lui , ne voulut jamais changer le sien. 
Il se fit bâtir une belle et spacieuse maison à Auby où il 
se retira et où il mourut en 1 709. 

Pierre Delattre avait eu quatre garçons et trois filles. 
Dix actes, à eux relatifs, se trouvent dans les registres de 
l'état civil de la commune d'Auby, et il est à remarquer 

» 

(1) 1\ Ignace , Mss. de la Bib. d'Arras, tom. 1, p. 017. 

(2) Dominique François Delattre , né à Auby , le 26 février 
1665. 

(3) Pierre-Albin Delattre, ne au même lieu, le t r mars 1668. 
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qu'aucun de ces actes n'est signé de Pierre Delattre, qui 
toujours a déclaré rte savoir le faire. Ainsi cet homme 
extraordinaire ne savait pas écrire, et ne pouvait, par 
conséquent, avoir de plans , de devis de ses grands 
travaux , que dans la tête , ou en empruntant une 
main étrangère (1). 

ALIUGX V. 

Aibignï-ai-Bac. Maison Blanche, de alb blanc, eligni 
maison, habitation. 

Les seigneurs d'Aubigny sont peu connus, seulement 
on trouve leurs noms à propos de quelques donations qu'ils 
ont faites aux abbayes du Cambrésis; c'est à tort que 
dans son Histoire de Cambrai, Carpentier les a con- 
fondus avec ceux d'Aubigny-le-Comte en Artois. 

* Un péage était très-anciennement établi sur la Sensée à 
Aubigny. Un arrêt du conseil du 48 août 1722 a con- 
firmé les droits de péage perçus au pont d'Aubigny en fa- 
veur du prince de Kubempré, seigneur comte de ce lieu. 

\\) Une lacune se trouvant daus les registres de l état-ci vil 
de la paroisse d'Auby, nous n'avons pu retrouver la date pré- 
cise de la mort de Pierre Delattre. Dans les actes cités, il prend 
le litre, à compter du 9 janvier 1085, d'ingénieur travaillant 
aux ouvrages du Roi 
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Le tiers de ce péage avait été autrefois cédé au comte de 
Hainaut. Le prince le racheta pour une somme de huit 
cents livres, monnaie de Flandre. On levait le droit, avant 
1660, sur tout ce qui passait, à raison de six deniers par 
personne à pied, douze deniers pour un cheval chargé ou 
non ; quatre sols pour un chariot, six sols pour un grand 
chariot de roulier; quatre deniers pour chaque mouton 
ou porc, douze deniers pour le bœuf, la vache ou la gé- 
nisse. Mais en 1660, le bac n'étant pas susceptible de 
résister au passage des troupes de l'artillerie.et aux gros 
transports, Louis XIV obligea le seigneur d'Aubigny à 
construire un ponl, qui remplaça le bac. Une augmenta- 
tion de droit fut imposée, en faveur de ce seigneur, pour 
les frais de construction et pour l'entretien ; on perçut 
alors neuf deniers par homme de pied, trois liards pour 
chaque cheval , ou âne chargé , trois patars pour cha- 
que carossc, six liards pour chaque chaise, calèche ou 
charrette ordinaire, trois patars pour grande charrette 
ou simple chariot , six patars pour chariot de roulier, 
quatre deniers par mouton ou cochon , deux liards pour 
bœuf, vache ou génisse. 

Parle même arrêt, les habitants des villages d'Au- 
benchcul , deFressin ,Bugnicourt et Brunémont, passant 
à pied, continuèrent à jouir de l'exemption des droits . 
sous la condition qu'ils paieraient chaque année , ceuv 
des trois premiers villages , deux pains et ceux de Brune- 
mont un patar. 

Ces droits ont été supprimés en 1790. Depuis le redres- 
sement et la canalisation de la Sensée , il a été établi 
auprès du pont d'Aubigny un beau bassin et une sorte 
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de rivage dans l'intérêt de la navigation ; une grande 
partie de ce village a été desséchée. 

La population s'en accrue dans la proportion d'un cin- 
quième depuis 1790; elle était alors de 800 habitants 
elle est en 1 858 de 1 ,003. 

AUCHY. 

Auchy, autrefois Alchy et Alci, bois épais, de al tout, 
et c^'l>ois. 

L'évêque Ratbod, désirant fonder une prébende cano- 
niale de plus, dans son église de Tournai et avoir à sa 
nomination celle du doyen, ainsi qu'il avait toutes les 
autres, donna au chapitre, pour les posséder à perpétuité, 
Jes autels d' Auchy et de Templemars dont jouissaient en 
commun deux proches parents l'un nommé Bauduin , 
doyen des paroisses de Tournai , l'autre Amand ; de ma- 
nière que l'autel d' Auchy passât aux doyens pour leur tenir 
lieu de prébende, et que celui de Templemars, après la 
mort d'Amànd,fut réuni à la manse commune du chapitre ; 
Kadlbod en délivra ses lettres en 1490 (1). 

(I) Les clercs qui ne vivaient pae en commun, soit parce 
qu'ils étaient mariés ou pour toute autre cause, recevaient pat- 
mois ou par semaines des gages en argent ou des provisions 
en espèce que l'on appela depuis prébendes. On a quelquefois 
confondu le mot prébende avec celui de canonicat parce que 
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La terre d'Auchy fut vendue par le roi d'Espagne en 
4 638. Elle a appartenu à la famille de Bassecourt. Son 
église est dédiée à St.-Berte, comtesse de Blangy; la pa- 
roisse avait autrefois pour patron le doyen de la cathédrale 
de Tournai. Auchy a reçu une part de l'ancien marais dit 
des six villes, qu'elle fut autorisée à mettre en culture par 
arrêt du mois de juillet 1751 . 

Cette commune possède un établissement libre d'ensei- 
gnement secondaire d'une certaine importance et desservi 
par des ecclésiastiques. Elle est située sur le chemin qui 
conduit d'Orchies à Lille; elle comptait en .1790 , 1 ,096 
habitants, elle en comprenait 4,429 en 4858. 

Le hameau Delpianque dépend d'Auchy. 



■wwww\ ■'rr Aa Qi fci wvwaa 



A VIO x\. 



Avion, hors du chemin; du latin a hors, à quelque dis- 
lance, et àevia chemin, dont on a fait wion, mon. Avion 
était en effet situé à quelque distance du chemin qui con- 
duit d'Arras à Lens, ancienne voie romaine d'Arras à 
Cassel par le pont d'Estaires. Noyelles Wion, est sur l'an- 

ordinairement il y avait une prébende ou portion de revenus 
attachée à un canonicat. Cependant il y avait des canonkals 
honoraires sans prébtMfe* et des prébende? sans titre de cano- 
nicat. 



h::. 
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cien chemin d'Abbevilleetd'Avesnes le-Comteà Arras; Di~ 
vion (Duae viac) $ur la croisière que forme le grand chemin 
romain d* Arras à Térouanne avec la route de St.-Pol à 
Béthune ; celle-ci prolongée et se bifurquant conduit d'un 
côté au pont d' Estai res et à Cassel et de l'autre sur les 
côtes de la Picardie. C'est aussi de la même origine que 
viennent nos vieux vocables français Wionagt, Vionagt* 
et par syncope Vinage, pour désigner un droit qui se 
payait sur les routes. 

Le pape Eugène III confirma la jouissance de l'autel de 
ce village , en 1 \ 82, à l'évêque d'Arras , en affecta les 
revenus à ses besoins personnels et à sa table. 

Catte (erre a été longtemps possédée par les maisons de 
Cûijpigny et de Wissoç ; au moment de la révolution elle 
appartenait à M. le marquis d'Armoris. 

On a cru voir dans une butte de forme ronde, qui se 
trouve au nord -ouest de ce village, un tumulus gallo- 
franok. 

vwvwwv ^^ Q ffi^ Vwwww 

BILLY-BERCL.AU. 

Billy-berclau. Prairie entourée de hayes, de Berra 
ou Bersa prairie, et Clausum, clos fermé de hayes. 

Ce qui a donné quelque importance à ce village c'est le 
prieuré que l'abbaye de St.-Wast y avait établi et à qui le 
territoire appartenait. Ce prieuré fut fondé sous l'abbé 
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Ledain et avec l'autorisation de l'évêque d'Àrras, Gérard. 
Le prieuré de Berclau était presque un monastère. 
Lorsque l'évêque le consacra il le nomma la Celle de 
St.-Sauveur(V t . 

Les moines de Berclau acquirent différents biens, mais 
ils ne paraissent pas avoir mis beaucoup de délicatesse 
dans les moyens de les^possédcr. Ils s emparèrent même 
d'une partie appartenant à la maison d'Epinoy, toute puis 
santé que fût cette maison. 

Al lard, seigneur d'Epinoy, dit Mirœus (2), d'après un 
titre qu'il rapporte, avait donné au prieuré de Berclau 
pro remissionem peccatorum suorum et tam prœde- 
cessorum quant successorum suorum sainte.... le droit 
de prendre chaque jour de l'année, la charge d'un char- 
riot de bois dans ses possessions et de double charge 
quinze jours avant les fêtes de Noël, de Pâques et de Pen- 
tecôte, et son fils Guillaume avait laissé les moines jouir 
paisiblement de ce droit exhorbitant. Al lard, fils de ce 
dernier, leur en avait même confirmé la possession; mais 
ayant ouvert les yeux sur l'énormité du sacrifice que lui 
imposai! cette donation, il la révoqua. Les religieux IV- 
laquèrent devant l'archevêque de Reims, où il reconnut, 
selon le titre, avoir eu tort. Cependant les moines ne 
purent se dissimuler que leur possession n'était pas bien 
fondée, qu'ils ne la devaient qu'à la grande ingénuité 
du donateur et que lot ou tard ils la perdraient; aussi 
préférèrent-ils transiger, et beaucoup rendre que de ne 

i l) Celle de Crf fa, maison, cellule. 
(2) Tom.4,pag. 517. 
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rien tenir. Ils se contentèrent de recevoir vingt-quatre 
mesures de blé par an, et la permission d'envoyer, un jour 
de chaque semaine, un pêcheur prendre dans les eaux du 
seigneur d'Epinoy, autant de poissons qu'il en pourrait 
trouver. « C'est ainsi, dit M. Guilmot, à propos de ce fait, 
» qu'en cédant des biens usurpés ou mal acquis certains 
» corps ecclésiastiques obtinrent en échange des propriétés 
» sûres et incontestables. » 

L'abbaye de St.-Wast eut de grands différents avec les 
évêques d'Arras, qui furent portés en cour de Rome. Les 
évêques prétendaient avoir droit de visite à Berclau, ainsi 
que dans tous ses autres établissements. L'évêque Assou 
fut un de ceux qui poursuivirent le plus vivement cette 
affaire, mais sa mort mit fin à cette procédure. 

Ce village avait sa coutume particulière, donnée le 
22 septembre 1507. Il était administré par un Mayeur et 
sept échevins, créés par le prévôt de Berclau. 

Les anciens documents plaçaient le territoire de Berclau 
dans le Lœticus Pagus, pays de Lalleu. Le prieuré de 
Berclau était situé dans une île formée par le canal de la 
Bassée à la Deûle. 

Selon Godefroy, la seigneurie de Berclau aurait été 
vendue en 1228 à la reine Blanche, par la fille de Reymer 
connétable de Tripoli. 



Digitized by Google 



; 30 ) 

BOI R Y - NOTR E - D A M E . 

Boi r ï-notrb-d am b , ferme. Du vieux français Boeric, 
d'où s'est formé le latin de la basse latinité boeriutn, 
boarium, ferme, métairie, maison* C'est encore le boerên 
hus, ou maison rustique des flamands. 

Boiry dépendait de l'église métropolitaine de Cambrai. 
Ainsi qui nous l'avons dit à l'article Oisy, en 1064, 
Libert, évêque de Cambrai, étant venu à Boiry pour con- 
sacrer l'église, fut attaqué pendant la nuit avec ses servi- 
teurs par Hugues d'Oisy, son ennemi; celui-ci après avoir 
massacré le chapelain et les domestiques du prélat s'em- 
para de sa personne et le conduisit prisonnier dans son 
château d'Oisy; il en fut délivré bientôt après. 

Le castel où Liebert fut arrête devint plus tard une 
ferme qui passa lors de là révolution dans la maison de 
Wârenghien. En 1855, on retrouva les ossements du 
chapelain et des serviteurs du prélat. Voici comment les 
journaux parlèrent de cette découverte : 

« En creusant le corps de logis pour égaliser le terrain, 

» on a trouvé dans la cuisine, première pièce d'entrée , 

» cinq cadavres à 20 ou 25 centimètres du pavé, et daûs 

» une chambre contigue, encore un cadavre (celui du 

» chapelain Wilbald sans doute). Ces ossements gisant 

» dans une espèce de sable et à l'abri de l'atmosphère 

» sont bien conservés; on a transporté au presbytère ce 

» qu'on a pu, pour donner, après bientôt trois cents ans. 



Digitized by 



( 31 } 

» dans le cimetière de cette paroisse, une sépulture chré- 
» tienne aux restes de ces infortunés martyrs. » 

Eu 1415, leglise métropolitaine de Cambrai plaidait 
contre l'abbaye de Marchiennes parce que celle-ci exigeait 
que le terroir de Saillv fut séparé de celui de Boiry. 

Dans la vente qu'Henri IV fît à Jean de Montluc, sei- 
gneur de Balagny , maréchal de France, par contrat du 
12 juin 1504, de la terre d'Oisy, il excepta nommément 
les droits qu'il avait, à cause de cette terre, sur celle de 
Boiry-Notre-Dame. 

La tour de Boiry porte le millésime de 1577. 

* 



ItOURLON. 

Bourlon, autrefois Burleng, château dans un bois ou 
proche d'un bois, de burg, château, et leng, bois. 

La terre de Bourlon fut longtemps possédée par une 
famille qui en portait le nom et qui avait huit fleurs de 
lys dans ses armes. Elle appartenait, en 1560, à Georges 
de Montigny, chevalier, seigneur de Noyelles-sur Selle etc, 
Il paraît qu'elle passa depuis à Henri IV, roi de France, 
qui la vendit à Robert de Barbaise, écuyer, seigneur de 
Hainville, sauf la mouvance et la tenue féodale qui con- 
tinua d'appartenir à la terre d'Oisy, aussi vendue par le 
même prince par contrat du 10 mai 1605 à messire 
Antoine de Tournai, chevalier, seigneur de Notelles, etc. 
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La paroisse de Bourlon renfermait plusieurs beaux fiefs 
qui donnèrent leurs noms à différentes familles du Cam 
bresis. 

En 4790, la seigneurie de ce village appartenait à la 
famille de Franqueville , distinguée dans nos fastes parle- 
mentaires de Flandre et qui avait compté au nombre de 
ses membres le célèbre statuaire Pierre de Franqueville, 
élève de Jean Bologne, et statuaire d'Henri IV. 




BOUVIGNIES. 

Bouvignies, habitation dans un terrain cultive, de 
bouwen cultiver, labourer, essarter, défricher, clignies, 
habitation. 

Les manuscrits de Marchicnnes donnent beaucoup de 
détails sur ce village ; celui ayant pour titre Poleticum (1 ] 
en parle ainsi : « Dans le voisinage (de Marchiennes) est 
» un village que Ton appelle en patois Bovengeis à Tex- 
» t rémité duquel et séparément se trouvent treize courtils 
» appartenant à notre église, chacun d'eux nous paye à la 
» mi-mars quatre deniers, à la saint Jean, un denier pour 
» droit de fauchage et un pain pour celui de fourcher; 
» aux trois plaids de Tannée deux deniers, au noël une 

(!) L'auteur de cet écrit vivait daus le 12- siècle. 
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» mesure d'avoine faisant la douzième partie du muid et 

» une charretée de bois de hêtre; le terrain de cet endroit 

» est assez étendu : les colons qui l'habitent s'appliquent 

» à le cultiver. Tout cela avec le ruisseau qui y coule et 

» le bois voisin, dépendant de l'abbaye, est soumis à son 

» mayeur, à ses droits, à ses coutumes, à sa juridiction et 

» à ses plaids. 

» A quelque distance de là, dans un endroit que les 
» eaux ont abandonné, se trouve une campagne décou- 
» verte dont 1er fond est gras et nouvellement cultivé ; on 
» y a bâti deux demeures ; ceux qui les habitent sont 
» propriétaires du terrain pour lequel ils paient un sol 
» de cens et sont soumis aux mêmes lois et coutumes que 
» les autres. 

» Sur tous ces objets le comte, ni l'avoué, ni aucun 
» juge n'a de droit ; personne n'y peut exiger de repas ni 
» y tenir de plaids ou y lever aucune contribution ; toutes 
» les causes s'y jugent par le mayeur et les jurés et par 
» appel à l'audience de l'abbé. » 

La comtesse Marguerite , par un diplôme de l'an 4246, 
confirma ces exemptions et déclara l'abbaye propriétaire 
pour deux tiers do l'écluse de Donc, d'un vivier entre 
Marchiennes el Bouvignies, de la planche de Mohies,de la 
ferme d'Hoio et d'un moulin sur ledit vivier; l'autre tiers 
appartenant à M. de Landast. La comtesse ajoute , que 
l'abbaye possède elle seule toute la justice sur les objets 
ci-dessus et qu'elle peut faire pêcher, quand bon lui 
semble, jusqu'au pont de Bouvignies; elle abroge aussi 
la coutume et le droit que prétendaient avoir les mayeurs, 

3. 
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échevins et habitants de Bouvignies daller le premier jour 
de mai, dans les bois de l'abbaye, prendre les Mais que 
Ton avait coutume de planter ce jour-là : Amaury, seigneur 
de Lamlast et de Bouvignies, avait dès l'an 1235 expédié 
des lettres par lesquelles il déclarait que les échevins et 
habitants de Bouvignies renonçaient à cette coutume (1). 

Des lettres d'Asson, évoque d'Arras, de l'an 1240, ter- 
minèrent un différent qui s'était élevé entre l'abbaye de 
Marchiennes cl b* curé de Bouvignies pour la jouissance 
des novales (2); longtemps après il se fit aussi un concor- 
dat au sujet des dîmes, entre le curé du même lieu et le 
dîmeur du chapitre de St.-Amé à Douai. 

Les abbesses et religieuses d'Annai avaient à Bou- 
vignies une petite ferme nommée Markef, qu'elles vinrent 
habiter l'an 12G2, mais qu'elles quittèrent peu après , 
leur manoir d'Annai ayant été rebâti. 

La terre de Bouvignies, possédée d'abord par une fa- 
mille à qui elle avait donné son nom, passa dans celle de 
Landast, parle mariage de Marguerite , dame de Bou- 
vignies et de Roupi, avec Amaury X e . du nom, sire de 
Landast et de Warlaing, avoué de Marchiennes, qui vivait 
en 1230 et 1235; de celle-ci, elle entra dans celle de 
Mortagne par le mariage de Béatrice, dame de Landast et 
de Bouvignies, avec Bauduin, baron de Mortagne. Mar- 
guerite héritière de Landast et de Bouvignies, chanoinesse 
à Maubeuge en 1351 , vendit la première de ces terres 

il) .Miranis, tom 1, p. 212 et s. - Répertoire de Marchiennes. 

(2) Nous avons dit loin l -p , page 3, ce qu'étaient les JVo- 
v<tles. 
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l'an 4 380 à Pierre de Mortagne son oncle, qui prit les nom 
et armes de Landast. Il parait qu'elle vendit aussi celle de 
Bouvignies : du moins elle était possédée en 1 400 par Hu- 
gues d'Ollehain t seigneur d'Estiem bourg et de Rollecourt. 
Elle passa après, Tan I462,dans les maisons de Nielles et 
de Berghes St.-Winoc, et enfin dans celle de Nedonchel 
par le retrait qu'en fit , en 1537 , Georges de Nedonchel , 
seigneur de Hannescamps et de la Vigogne, du chef de 
Marie de Berghes, fille de Pierre, seigneur d'Ollehain, sa 
seconde femme. Ce seigneur voulut fortifier son château 
de Bouvignies ; Mr. de Rassenghien, gouverneur de Lille, 
Douai et Orchies écrivit à ce sujet à l'abbé de Mar- 
chiennes. 

Jacques de Hollehain, chevalier seigneur de Bouvignies, 
d'Estiembourg et de Gondecourt, mort le 6 avril 4483, 
avait fait bâtir la maison de la mairie à Bouvignies; il 
était enterré dans l'église du même lieu auprès de sa 
femme Marguerite de Halluwin , décédée le 12 avril 
1470. 

Dans la même église, on lisait l'épitaphe suivante : 

« Chy gist noble homme Philippe d'Ollehain, en son 
» vivant seigneur de Bouvignies, lequel trespassa sans 
» avoir été marié , le quatrième jour de décembre 
» 1537. » 

Louis XIV allant assiéger la ville de Condé passa par 
Bouvignies avec toute sa cavalerie, le 21 avril 1676, 
venant de Douai. Pendant le siège de cette dernière ville 
en 1710, le prince héréditaire de Hesse et les autre géné- 
raux de la cavalerie des alliés y avaient leur quartier gé- 
néral. 
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La population de Bouvignies en 1858 était de 4,849 
habitants , elle n'était que de 1 ,425 en 1700. 

— >• — - 

nniLLO\ et le loire. 

Avant la révolution, ce village avait une paroisse et un 
échevinage; il appartenait à la Flandre Wallonne, au 
diocèse de Tournai, à la subdélégation de Douai, et par 
appel à la cour du Parlement de Flandre (I). 

Cette commune est mentionnée dans des titres fort 
anciens. On voit, dans un diplôme de Charle-le-Chauve de 
871 , au mois de février, que ce prince concède aux reli- 
gieux de St.-Amand huit manses et demie d'une partie de 
terre située à Brillon, et qui étaient tenues par un clerc 
nommé Roderic, avec obligation à ce même clerc, de don- 
ner tous les ans, le jour de la messe de saint Denis , une 
récréation aux religieux, en mémoire de l'abbé Goslin, à 
la sollicitation duquel le roi fait cette donation. Charles 
ordonne encore qu'après la mort ou démission de Roderic, 
le religieux qui sera pourvu de ce bénéfice en agisse de 
même chaque année (2). 

En avril 899, Charles-le-Simple confirme cette dona- 

(1) Brillon : Bois que l'on voit de loin ; de Brille, voir au 
loin, d'où le flamand et l'allemand Brille et on bois. 

(2) Recueil des historiens de France, tome Vlll, p. 632-33. 
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tion. Les huit manses et demie qui en sont l'objet étaient 
encore possédées par le clerc Roderic (1 ). 

L'an 1028 , Rodulfe ou Radoul , troisième du nom , 
châtelain de Tournai et avoué de St.-Amand, donna à 
l'abbaye de Marchiennes, que le comte de Flandre venait 
de rétablir, une partie de bois au village de Brillon. Cette 
donation fut la cause, sans doute, du procès dont parlent, 
en ces termes, les manuscrits de Marchiennes. « L'abbaye 
» àe Marchiennes était propriétaire de quelques bois au 
» village de Brillon. Une partie de ces bois, communs 
» entre elle et l'abbaye de St.-Amand, fut l'objet d'une 
» longue contestation que celle-ci éleva. Ces deux mai- 
» sons convinrent de vider leurs différents par l'épreuve 
» du fer rouge. Deux hommes choisis portèrent ce fer 
» dans différents endroits de l'une et l'autre église, et il 
» fut déclaré que la partie suivante resterait en commun ; 
» savoir : Depuis la rivière de la Scarpe jusqu'à l'endroit 
» où la Rache (2) (ainsi nommée du village de ce nom) 
» se jette dans cette rivière, ce qui rend six sols par 
» an f 3; . » 

(1) liéme recueil , tome IX , pages 472-74. - Titres de Mai 
chiennes. 

(2) Cette Baisse ou rache se jetait dans la Scarpe avec le 
ruisseau de Beuvry, vis-à-vis d'flasnon, elle existait au XL» 
siècle. Dans des lettres de 1151, la partie de ce canal de dessè- 
chement qui s'étendait de Marchiennes à la Scarpe est appelée 
la Baisse de Brillon. Ou la nomme depuis Decours. Les com- 
munes voisines étaient anciennement obligées d'en relever les 
digues, de le curer et de l'entretenir. 

(3) Thésaurus, Nov. an, tome 1, col. 353. 
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Les seigneurs de Landast ont joui pendant des années 
de plusieurs parties de bois à Brillon, qu'ils tenaient de 
l'abbaye de St.-Amand. Cette maison puissante avait alors 
le premier rang entre les plus nobles du pays ; son chef 
était avoué des abbayes de Marcbiennes et de Cysoing, les 
autres maisons religieuses de la contrée recherchaient son 
haut patronage. Une déclaration de Gautier, abbé de 
St.-Aroand, de 1121, nous apprend comment ces biens 
lui furent donnés. L'abbé Bovon, dit l'Ancien, brouillé 
avec ses religieux, voulut avoir des protecteurs contre eux. 
A cet effet, il acheta la faveur d'hommes puissants, et 
entre autre celle d'Amaury IV, seigneur de Landast (I) , 
à qui il promit de payer annuellement cent sols d'ar- 
gent (2). Les religieux indignés de voir leur abbé em- 
ployer de cette sorte le trésor de l'église, cédèrent, malgré 
Bovon, à Amaury, pour un certain temps, les terres de 
Barisi , lieu St.-Amand, nommé alors Hauchi et Veri- 
gnies (3). L'abbé Hugues , successeur de Bovon, réclama 

(1) La famille de Landast, aujourd'hui éteinte de nom, pré- 
tendait descendre des marquis de Toscane et des comtes d'Esté 
ou d'Aoste, en Italie. Le premier seigneur de Landast apparte- 
nant à cette maison fut Amaury l ,p , dit le jeune, comme il 
résulte d'une charte de l'abbaye de Marchiennes, de l'an 955 
lies descendants de cette ancienne maison, par les femmes, 
existant, sont MM. de Lagrange, dont le père. M. Claude-Aimé- 
Valérieu, chevalier d'honneur au parlement de Flandre, avait 
épousé en secondes noces Ernestine-Gharlotte-Joseph de Lan- 
dast , fille d'Eustache-Amaury-Joseph. ( ManvfcrU de M. Ma- 
loteaude ViUerode). Famille Landast.- Htst- du Cambraisis , 
Carpentier et autres- 

(2) Recueil des historiens de France, v. plus haut. 

(3) Ces villages faisaient sans doute partie de la manse ab- 
batiale. 



Digitized by 



( 39 ) 

à plusieurs reprises ces biens, mais Amaury V refusa de 
- les rendre. Un autre désappointement suivit celui-ci : 
Hugues étant mort, le vénérable Bovon, dit le jeune, qui 
lui succéda, ayant été l'objet de menaces de la part d'un 
certain Ratbod, se mit, contre le gré de ses religieux, sons 
la protection d'Amaury, à qui il donna une aulnaie (4) 
située à Brillon, et un cens dû par deux particuliers qui 
payaient annuellement neuf sols quatre deniers. Cepen- 
dant, ces biens ne tardèrent pas à faire retour à l'abbaye. 
Amaury, sentant sa fin approcher, lit venir à Landast, 
l'abbé Gautier, successeur de Bovon {Je, se reconnut cou- 
pable envers Dieu et St.-Amand, d'avoir gardé les cent 
sols qu'avait eus son père , ainsi que les biens qu'il 
n'avait pas lui-même possédés légitimement, et remit le 
tout à l'abbaye, en présence de sa femme et de ses en- 
fants. Il reçut ensuite l'extrême-onction , et confia son 
corps, en même temps qu'il recommanda son âme, à 
l'église de St.-Amand. Amaury fit alors le partage de ses 
biens entre ses enfants, et pria l'abbé Gautier de prendre 
en pitié son fils Gérard, qui était imbécile, et de lui faire 
sa vie durant quelque aumône de l'église. Quoique mou- 
rant, Amaury était trop puissant pour que l'abbé pût refu- 
ser d'accéder à sa demande. Il accorda à Gérard quarante 
sous payables chaque année tant qu'il vivrait (8). Amaury 
mourut aussitôt après, et le lendemain son corps fut 

(1) Aulnée, AulneUe, Aulnois, lieu planté d'arbres, Alnelum. 

(2) Ge Gérard de Landast fut cependant avoué de Saiut- 
Saulve, selon une charte de l'an 1111, de l'abbé AYaulier de 
Saint-Arnaud. 
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transporté à St.-Amand pour y être inhumé. Là, sa femme 
Erraentrude, ses fils Amaury, Etienne, Gérard, Roger, 
Robert et Hugues confirmèrent la restitution du seigneur 
de Landast par le gazon et la branche d'arbre (I ) posés 
sur l'autel. Les seigneurs témoins à la déclaration de 
Gaultier furent : Gérulphe de Sainghin, Gérard de De- 
nain , Amaurv Gerbals , Borlan de Nomain, Liethald de 
Saméon, Gilbert de Rumegies, Raoul t Claret et le pré vol 
Herman. 

La terre de Brillon a appartenu aux châtelains de 
Douai. Elle fit partje du domaine d'Agnès, femme de 
Wautier, châtelain de Douai , et fille du châtelain de Ba- 
paume, suivant des lettres de l'église St.-Pierre de Douai, 
de l'an 4209. Gille de Douai, un de ses descendants, dans 
un différent qu'il eut avec la dame de Landast, dont la 
terre relevait, promit par lettre du 49 février 1281, de 
s'en remettre à l'arbitrage de Gui, comte de Flandre, et 
pour sûreté de sa promesse il engagea, avec le consente- 
ment de son fils aîné, entre les mains de la dite dame de 
Landast, sa terre de Brillon, et posa pour condition qu'elle 
pourrait la vendre s'il n'obéissait pas exactement au juge- 
ment du comte. Le jugement qui intervint le condamna 
à payer soixante livres tournois à la dame de Landast (2). 

Brillon passa longtemps après à Robert de Longueval, 
seigneur de Zittard, qui le 25 août 4566, tailla en 

(1) Ver ramum et cespitem , par le gazon et le rameau, qu'on 
rendait aussi par la rame ou rain , et le balon. Oucangc , 
verbo itwestituro , col. 1523 et 1524. 

(2) Chambre des comptes de Lille. 



Digitized by Google 



( H ) 

pièces à Tilloy, alors hameau voisin de Brillon, les hé- 
rétiques. 

La terreur que ces pilleurs et saccageurs d'églises, 
comme les nomme Cousin, dans son Histoire de Tournai, 
inspirait, était telle que Tévêque Guilbert d'Oignies s'était 
retiré à Lille, et que cette ville ainsi que celles de Douai 
et d'Orchies, s'étaient mises en état de siège. Ils avaient 
déjà pillé les abbayes de St.-Àmand, de Vicoigne et de 
Hasnon, et tétaient portés sur celle de Marchiennes. 
Ferry de Guyon, bailly d'Anchin, ayant réuni les paysans 
des villages voisins marcha sur Marchiennes; il défit 
une partie de cette troupe, et força le reste à prendre 
la fuite. Ces débris se sauvèrent par les bois de Brillon, 
et ce fut là que Robert de Longueval, qui les attendait, les 
tailla en pièces (4). 

La présentation à la cure de Brillon appartenait à l'ab- 
baye de St.-Amand. Elle donna lieu à un long procès 
entre les évêques de Tournai, Maximilien et François Vil- 
laindeGand, d'une part; les abbés Laurent Dorpère et 
Nicolas Dubois, de l'autre. Le premier de ceux-ci avait 
mis dans ses lettres de présentation honorent et reveren- 
dam y le premier de ceux-là voulait qu'à ces mots, celui 
à'obedientiam fut ajouté. L'abbé s'y refusa, alléguant 
que ses prédécesseurs ne s'étaient pas servis de ce terme. 

(1) Histoire de Tournai, par Cousin, livre 4, p. 311 et U\ 
Robert de Longueval, seigneur de la. Tour de Warlaing, avait 
'épousé Margueritle de Montmorency. De la maison de Longue- 
val sont descendus les comtes de Bucquoy, célèbres dans 
l'histoire de Flandre au XVlh siècle. (Le Carpentier, Hist. du 
Cambraiêis, p. 741. 
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L'évêque l'attaqua pour l'y contraindre, gagna son procès 
au conseil de Gand, au grand conseil de Mali nés, et le 
perdit à Madrid. La cause fut enfin portée à Rome, et 
poursuivie par M. de Cuoiseul, devenu évêque de Tour- 
nai; mais deux brefs de Clément X, l'un adressé aux 
évêques d'Arras, de Laon et d'Amiens, l'autre à Louis XIV, 
déclarèrent ''abbaye de St.-Amand exempte de la juridic- 
tion épiscopale, et mirent fin à cette affaire (i). 

Le curé de Brillon jouissait de toute la dîme et de quel 
ques terres marécageuses; l'église paroissiale était dédiée 
à Saint-Amand.On voit dans cette église un beau tableau 
d'un maître de l'école flamande, noirci par le temps et 
malheureusement dans un déplorable état. 

Toute la contrée au milieu de laquelle Brillon se trouve 
placé, étant alors marécageuse et couverte d'eaux pendant 
les trois quarts de l'année, on y élevait beaucoup d'oies; 
mais elles vinrent en si grande quantité que les baillis , 
mayeurs, échevins et les principaux habitants de Brillon, 
de Sars-et-Rosière , d'Aine, de Warlaing , de Tilloy et de 
Bouvignies, tous voisins les uns des autres, en portèren 
plainte à M. Pelletier, intendant de Flandre. Ils expo- 
saient que quelques particuliers mettaient en toute saison, 
dans les marais, une si grande quantité d'oies, qu'elles 
gâtaient les pâturages destinés à leurs bestiaux; pour- 
quoi ils demandaient que les ordonnances des 30 août 
4678, 5 mars 4680 et autres, rendues pour les prairies et 
marais situés dans la châtellenie de Lille, sur les rivières 
de la Scarpe et de la Haute Deûle, fussent exécutées dans 

(t) Legroux, curé de Marque. - Manuscrits de Lille. 
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les dits villages. Sur l'avis du baron de Loire, lieute- 
nant-général de la gouvernance de Douai, son subdélégué, 
l'intendant, rendit une ordonnance le 30 avril 1683, par 
laquelle il fit défense à toute personne de faire paître dans 
les dits marais , aucun oie , oison , porcs ou moutons , 
sauf a établir un canton séparé de ces marais, fermés de 
baies, pour y faire paître les moutons , si la dépense 
paraissait utile (4). 

On y nourrissait aussi beaucoup de chèvres qui ser- 
vaient à l'approvisionnement du pays, tant par leur lai- 
tage que par leur chair. 

Brillon est situé entre la'Scarpe et la route départe- 
mentale de Lille à Valenciennes, à une distance à peu 
près égale d'Orchies à St.-Amand ; un chemin vicinal 
partant de Marchiennes et allant rejoindre la route dépar- 
tementale à Sars-et- Rosières, le traverse entièrement. Des 
recherches de houille ont été faites infructueusement sur 
divers points de cette commune en 4838 et 39. 

Elle comptait en 4790, 640 habitants; elle en avait en 
1848, 741 .Sur son territoire se trouve le château nommé 
Le Loire , monument du XV*. siècle dont nous dirons 
quelques mots. 

Le Loire est un ancien château fortifié, en bon état 
d'entretien et habité, il est encore entouré de fossés en 
partie comblés. Malheureusement le propriétaire actuel 
pense peu à conserver au monument le caractère de son 
époque. On remplace les croisées ogivales par des fenêtres 

(!) Recueil de placards manuscrits, p. 791. 
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ordinaires avec grands carreaux, on agrandit les lucarnes 
des tourelles pour en faire de petites croisées ; on diminue 
sur quelques points la hauteur des toitures; on cherche 
enfin à accommoder cet édifice à son usage, à ses besoins 
présents, sans penser qu'on le dégrade et qu'on en dimi- 
nue considérablement la valeur, comme monument his- 
torique. 

C'est un bâtiment carré en briques, ayant environ treize 
mètres d'élévation , flanqué de quatre tourelles couvertes 
de toits pointus portant girouettes. On y pénétrait autre- 
fois par un pont-levis dont le tablier servait de clôture en 
se relevant; un petit pont et une porte ordinaire ont rem- 
placé le pont-levis. Dans l'intérieur du château, on s'est 
attaché à faire disparaître les anciens ornements, et dans 
l'ameublement, rien ne rappelle l'époque à laquelle le bâ- 
timent a été construit. 

Ce château a été élevé en 1401 par Louis Du Quesnoy, 
seigneur du fief de Le Loire , tué à la bataille d'Azin- 
court (t). 

Les titres de l'ancienne abbaye de Marchiennes, fai- 
saient mention de plusieurs seigneurs de cette maison ; 
en 1665, Charles -Liévin du Quesnoy fut créé comte du 
Quesnoy et du Saint-Empire, par l'empereur Léopold , 
ensuite baron de Le Loire par le roi d'Espagne, en 1668. 
L'érection de ce fief en baronnie fut confirmée par 
Louis XIV, en 1672. 

- 

(1) Répertoire de Marchiennes. - Recueil de la noblesse par 
Leroux, p. 334. 
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BRU I LLE-LEZ-M ARGHIENNES. 

Bruille. Bois ; de Bruiile vint le latin Broilum , 
Bruillium. On entendait par ce mot toute espèce de bois 
grands et petits que les anciens latins ont rendu par 
nemus, sylva f saltus, forêts, bois, soit futayesoit taillis, 
in ipso viculo habet villicus unum hospitem et 
pratum unum in beneficio , pro custodiâ pratorum 
et saltûs qui vocatur Brnilius. Il signifie encore une 
prairie : c'est ainsi que l'entend Bauduin , comte de 
Mons, dans un diplôme de l'an 1086, en faveur de Notre- 
Dame-la-Grande à Valenciennes; Bruilium, dit-il, hoc 
est pratum. 

Les abbés et religieux d'Anchin étaient seigneurs en 
partie collateurs et décimateurs à Bruille; il y eut en 
1256 un concordat entre cette maison et celle de Mar- 
chiennes au sujet des dîmes de Bruille et Prédiles. 

L'abbaye de Cisoing avait aussi à Bruille une ferme et 
des rentes ; la première lui produisait en 1 286, 70 livres, 
les secondes , appelées menues rentes , 55 sols. 

Cette terre fut possédée par la maison de Lallaing à qui 
elle passa au XV e siècle par le mariage de Catherine de 
Robersarl, dame d'Ecaillon et de Bruille, avec Sance de 
Lallaing, seigneur d'Oprebaix. 

Par un édïtdu mois de juillet 1777, la terre franche 
dite Empire de Bruille, fut soumise à la juridiction de la 
gouvernance de Douai, parce que le roi était persuadé que 
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les habitants n'avaient point de juges sur les lieux pour 
reconnaître des cas royaux et étaient obligés, contre l'ordre 
établi dans le royaume, de plaider, en ces occasions, au 
parlement de Douai : mais par des lettres patentes du 40 
août 1784, la juridiction sur cette terre fut rendue à la 
prévôté de Bouchain à qui elle avait toujours appar- 
tenu (4). 

Braille comptait 510 habitants en 4790; il en avait 
815 en 1858. 

BKU1LLE SALVT-AMAND. 

- 

Bkuille St.-àmand, même étymologie que le précè- 
dent. 

Radulphe, évéque d'Arras, confirma en 4206 à l'abbaye 
de Vicogne la dîme qu'elle possédait à Bruille. 

En 4455 les habitants de Valenciennes allèrent abattre 
une maison à Bruille, parce que ceux de ce village avaient 
battu un de leurs bourgeois. 

Il était reconnu par l'article deux de la coutume de 
Mortagne que le seigneur de ce lieu était le fondateur de 
l'église paroissiale de Bruille, Château l'Abbaye, Bouillon 
et Notre-Dame-au Bois. 

Il y avait à Bruille et Château-l'Abbaye un terrage de 
(1) Recueil d'Edits. 
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onze gerbes dû au seigneur de Mortagne qu'on n'était 
point tenu comme à Mortagne de mener dans sa grange. 

Par une convention du 46 mai 4769, l'impératrice, 
reine d'Autriche, céda à la France le village de Braille, 
Château l'Abbaye, Notre Dame au-Bois et toutes les terres 
en dépendant , situées entre les rivières d'Escaut et de 
Scarpe. 

En mai 4847, des ouvriers terrassiers travaillant dans 
l'emplacement d'un ancien bois défriché, près du hameau 
de Notre-Dame-au-Bois, entre Bruille et Odomez, trou- 
vèrent un vase en bronze contenant environ douze cents 
médailles romaines du Bas-Empire. Ces pièces, d'un 
métal plein d'alliage, sont du règne des Posthume et des 
empereurs et tyrans contemporains. Malheureusement le 
vase avait été brisé par les outils des travailleurs. 

Bruille renferme en 1858, 9,088 habitants. Il n'en 
comptait en 4790 que 4,320. On y exploite la houille 
avec grand avantage. 

vywwwt ^§ )S( &fc "' vvwvvwv 



« R U M E L M O N T. 

Brunelmont, Mont-de-Brunei. Ce village a appartenu 
à la famille de Le Baron ; il passa dans celle de Goegnies 
par le mariage de Marguerite Le Baron avec Philippe- 
Adrien de Goegnies, seigneur du Fay. En 4788, une aca- 
démie Bocagère fut fondée au château de Brunelmont, 
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sous le titre du Valmuse (le vallon des muses) ; elle se 
réunissait sous de frais ombrages, et chacun des membres 
était obligé mensuellement de payer son tribut par la 
lecture d'une pièce de vers. Plusieurs de ces pièces ont été 
livrées à l'impression, Tune des plus remarquables, sous 
le titre de Y Académie Bocagère du Valmuse, due à 
M. de Neuflieu, lieutenant-colonel du génie, est sortie en 
4 789, des presses de J. P. Derbaix, à Douai. Elle se ter- 
mine ainsi : 

0 Valmuse, riant bocage, 

Frais et délicieux vallon, 

Musée et cabinets tapissés de feuillages 

Bancs et verdoyant salon. 



Avec respect je vous salue. 

Chacun des Valmusiens avair un nom emprunté à 
l'horticulture, ainsi l'auteur de cette pièce signait : Le 
Houx. 

Plus tard dans la révolution le château de Brunelmont 
fut acheté par M. Leurs, administrateur du département 
du Nord. Ses beaux arbres ont abrité la blonde cheve- 
lure et les traits délicats de sa jeune fille , une de nos 
muses douaisiennes, qui nous a été ravie prématurément; 
nous voulons parler de M mo . Adèle Desloges. Ainsi cette 
gracieuse vallée était comme une terre poétique. Les 
chants des Valmusiens avaient cessé , mais 

Longtemps après eux, de Valmuse 
Les échos se sont réveillés , 
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Et les chants d'une jeune muse 
De nouveau les ont égayés (4). 

Sa population, de 312 habitants en 4790, est aujour- 
d'hui de Ml. 

• m 
WVWVW ^6 tëy j)^ -AAAAAAAA. 

CAMPHIN-EN-CAREMBAULT. 



Càmphin-en-Càrembai lt, proche d'Un champ de ba- 
taille, de kampf, combat, et en, proche, contre. 

L'autel de ce village, tenu d'abord en personnat par 
l'abbaye de St. -Pierre de Gand, lui fut donné à perpétuité 
par Baudri, évêque de Tournai et de Noyon, avec cette 
charge quelles pérsonnes seraient présentées et mises en 
possession parl'évêque ou son archidiacre et, de plus, un 
anniversaire après sa mort; les lettres sont de l'an onze 
cent onze (S). 

Simon, dernier évêque de Tournai et de Noyon (3) , 
réunit cette donation par lettres de l'an H 40, à condi- 

(1) Nous avons de M«* Desloges : 

Les Abeilles, in-12, Paris, 1849. 
Solange de Fresnes, idem. 

(2) On appelait Personnat un bénéfice des églises cathédrales 
ou collégiales qui donnait au titulaire la préséance sur les 
autres chanoines. 

(3) Les évôchés furent alors séparés. 

4. 



r 
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tion que l'abbé de St. -Pierre serait tenu d'assister aux 
synodes de Tournai , de payer chaque année les droits 
synodaux, de présenter le curé à l'évêque, et en mémoire 
de cette donation de célébrer tous les ans, après sa mort, 
un obit pour le repos de soji âme. Les papes Eugène III, 
en 4 1 45, Urbain III, en i 4 87, et l'évêque Gérard, et \ 1 50, 
confirmèrent ce don; ce dernier imposa aussi pour condi- 
tion que son anniversaire serait célébré comme celui du 
donateur. 

Cette donation, qui paraît peu de chose, donna cepen- 
dant lieu à l'établissement d'une ferme et valut à l'abbaye 
de St.-Pierre de Gand toute la dîme et le terrage de Cam- 
phin (1). 

Le v châtelain de Lille jouissait de quelques droits sur ce 
village, en qualité d'avoué de l'abbaye. 

Camphin avait sa coutume particulière. 

- 

CAMPHIN- EN -PÉVÈLE. 

Camphiin-en-Pévèle , même étymologie que le précé- 
dent. 

Ce village appartenait à saint Evrard, comte de Frioul, 
fondateur de l'abbaye de Cisoing ; il le donna à Adelard, 
son troisième fils, par sdn testament de l'an 837, et l'on 
croit que ce dernier le laissa à l'abbaye de Cisoing où il 

(1) La ferme se nomme encore l'Abbaye de Camphin. 
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est enterré avec sa mère. .Celle-ci, du consentement de son 
fils Rodolphe, donna à la même abbaye, par des lettres du 
2 avril 870, un manoir situé à Camphin et dix bonniers 
de terres labourables à Gruson, pour la fourniture du 
luminaire de son tombeau et de celui de sa fille Ingel- 
drude, qu'elle avait fait placer dans une chapelle de 1 église 
de Cisoing. 

* 

Gérard, évêquede Tournai, par ses lettres de Tan 1 164, 
et le pape Eugène III, par une bulle de Tan 1 i 79, con- 
firmèrent à l'abbaye de Cisoing la propriété de l'église, de 
la totalité de la dîme et des hôtes de Camphin ; cette dîme 
se levait à la onzième gerbe. 

Il résulte d'un concordat fait au mois de mai 1166, 
entre l'abbé et les religieux de Cisoing, que celui d'entre 
eux qui desservait la cure de Camphin, tirait une partie 
de ses vivres de l'abbaye, qui lui fournissait aussi ses vê- 
tements comme aux autres chanoines. 

Les armées des alliés, avant la campagne de 1712, se 
rassemblèrent à Camphin et aux environs où elles séjour- 
nèrent pendant trois ou quatre mois ; c'est là que le prince 
Eugène .vint les passer en revue. Les députés de l'empe- 
reur et du roi de France s'y réunirent aussi en 1713 pour 
régler les limites de leurs pays respectifs. 

Camphin demeura frontière de France par une nou- 
velle convention entre les souverains, du <6 mai 1769. 

Ce village, qui a appartenu aux maisons d'Antoing, de 
Melun et de Rohan, compte, en 1858, 1,430 habitants, 
il en possédait 1600 en 1,790. 



( ** ) 

C H É R E N G. 



L'église de Chéreng était sous l'invocation de saint 
Wast. Son autel fut donné à l'abbaye de Cisoing en 1 1 45 
ou 1146, par Simon, évêque de Tournai. Cette donation 
fut confirmée, en 1164, par Tévêque Gérard et par le 
pape Alexandre III en 1146. Philippe d'Alsace, comte de 
Flandre, céda à la même maison toute la dîme qu'il avait 
à Chéreng. 

En 1 340, Chéreng fut le théâtre de fréquentes escar- 
mouches entres les troupes françaises , commandées par 
Philippe de Valois, les Anglais , Flamands et Liégeois 
réunis. 

L'armée dite des alliés y campa pendant près de trois 
mois, avant l'ouverture de la campagne de 1712; et le 
prince Eugène la passa en revue sur son territoire. 

La seigneurie était possédée, en 1 31 9, par Pierre Gail- 
lard. Elle passa depuis dans la famille de Bachy, et en- 
suite dans la maison de La Hamayde, par le mariage de 
Marie de Bachy, dame de Chéreng, Haudion , Haudion- 
celle et de Luchain, en la chàiellenie de Lille, fille de 
Jean, avec Thiéri, baron de La Hamayde. Le père de 
celui-ci fut tué à la célèbre bataille d'Azincourt, le 25 oc- 
tobre 4415; c'était un des vaillants capitaine de sou 
temps. Jean de La Hamayde, seigneur de Chéreng, fut 
pleige (1) et garant d'un traité que Philippe, duc de 

(1) Caution. 
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Bourgogne,. fit avecl'évêque d'Utrecht en 1455. 

Il y a dans l'église de Chéreng une cloche fort remar- 
quable sur laquelle se trouve une danse macabre. Une 
belle cuve baptismale, qu'on peut reporter au XII e siècle. 
Cette église renferme encore une très-belle boiserie du 
XVII e . siècle. 

Chéreng est sur la route de Lille à Tournai, et consé- 
quemment près de la frontière. 

Population, en 4857, 4 ,395 habitanls , elle n'était que 
de 1,100 en 1790. 

r 
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COURCELLES. 



Cou rce lies, selon les étymologistes, signifierait petite 
ferme, de curt, d'où le latin de la basse latinité curtis, et 
son diminutif curtixella. 

Ce village avait déjà un autel en 1 1 52, car le pape 
Eugène III accorda les revenus de cet autel à l'évêque 
d'Àrras, vers cette époque pour son profit particulier; 
ces produits avaient auparavant appartenu à celui qui 
remplissait les fonctions de Custode à la cathédrale 
d'Àrras. 

Marguerite de Bavière, duchesse de Bourgogne, com- 
tesse de Flandre, du consentement de son mari, amortit, 
en faveur du chapitre de St.-Pierre à Douai , par lettres 



(54) 

du 42 novembre 1401, certaines terres de Courcelles, 
acquises au moyen d'une somme que cette princesse avait 
donnée pour fondation d'un anniversaire solennel, pour 
le repos de l'âme de messire Basseclin de Cormary, 
chanoine de cette église et où son corps avait été en- 
terré. 

Sicher, l'un des fondateurs de l'abbaye d'Anchin, était 
seigneur de ce village, qu'il donna à la môme abbaye, 
où il se fit religieux. C'est en vertu de cette donatioD 
qu'Anchin posséda à Courcelles jusqu'à la révolution une 
riche ferme, appelée la Cour d'Anchin. 

Là terre de fcourcclles fut érigée en marquisat au 
mois de mai 4 669, en faveur de François-Gabriel de 
Glimes, baron de Florenncs, au pays de Liège; il la 
tenait du chef de sa femme qui appartenait à la maison 
d'Hennin Liétard. 

La censé de Baie Béthai, est mentionnée dans la charte 
de dotation de l'église de Lens en 1070. Cet acte assigne 
à cette collégiale les revenus de la chapelle de Béthai entre 
Lens et Dourges. 

Sa fête communale a lieu le deuxième dimanche de 
septembre. Il ressortait en 4789 du bailliage de Lens. 

(1) Custode vient de autos gardien. Ce nom désignait un 
clerc chargé du soin des ornements sacerdotaux. 
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COUTICff ES. 



Coltiches, cabane près d'un courant d'eau, du cel- 
tique cot cabane, chaumière, et de isch ruisseau, courant 
d'eau (1) 

Coutiches et Faumont étaient autrefois réunis. Le lieu 
le plus anciennement connu de la paroisse de» Coutiches, 
par titres, était même Faumont. Clémence de Bourgogne, 
femme de Robert de Jérusalem, comte de Flandre, y com- 
mença un monastère qu'elle transféra ensuite à Bour- 
bourg en 4102. Un écrivain contemporain, abbé de Mar- 
chiennes, auteur de la vie de Hugues, parle ainsi de ce 
fait : « Hugues ayant engagé sa mère à quitter le monde 
» et à abandonner tout ce qu'elle possédait, l'emmena. 
» La comtesse Clémence, qui fut appelée duchesse à 
» cause du mariage qu'elle contracta après la mort de 
» Robert, comte de Flandre, son premier mari, faisait 
» bâtir alors au pays de Pévèle, dans un endroit nommé 
» Faumont, un couvent de femmes. Ayant su que la 
» mère de Hugues, personne très-lieuse, pouvait lui être 
» d'un grand secours, elle fit beaucoup d'instances et de 
» prières pour l'y retenir; mais Hugues s'y refusa, et la 

(1) De cot sont dérivés les mots cotagium, cotigium. eotterie, 
terres cottières : ils désignaient des terres qui devaient cens 
et rentes à la différence des fiefs qui étaient exempts de ces 
droits. 



( *6 ) 

» jugeant là trop près de ses parents, la conduisit aumo- 
» nastère deSt.-Àmandà Noyon. » 

L'établissement projeté pour Faumont n'ayant pu avoir 
lieu, on y fonda un prieuré qui fut remplacé par une 
grande ferme où se trouvait uue chapelle dédiée à saint 
Roch où se faisaient de nombreux pèlerinages. Les ab- 
besse et communauté de Nptre-Dame de Bourbourg avaient 
la juridiction, ou y prétendaient du moins, sur toutes leurs 
propriétés de Coutiches et de Flines; mais les échevins de 
ces deux villages, nommés par le comte, la leur refusaient, 
voulaient y lever des tailles et retenir les forages (4) ; elles 
en portèrent plainte au comte Guy qui fit en partie droit 
à leur réclamation. 

A titre d'habitans de Tune des six villes (2) , ceux de 
Coutiches étaient exempts de tout péage personnel au 
pont de Rache, en payant chaque année un tourtel (3) ; 
leurs marchandises ne payaient que demi droit. 

Réunis à ceux de quelques autres villages, les habitants 
de Coutiches, sous le commandement de Robert de Lon- 
gueval, seigneur de Warlaing et de Zittard, défirent com- 
plètement les huguenots, qui pillaient le pays en 4 566. 

Le 9 juillet 4667, l'armée qui avait fait le siège de 

(1) Redevances dues aux seigneurs, comme ayant le droit de 
fixer aux cabaretiers le prix des boissons. 

(2) On nommait ainsi six villages à qui Marguerite de Dam- 
pierre, comtesse de Flandre, avait donné le grand marais de 
Flines. Nous donnons à la fin de cette notice l'acte de donation 
de Marguerite , peu connu. 

(3) Le tourtel était une tourte ou pain blanc dit aussi micht, 
de la valeur de trois sols douaisiens. 
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Douai , après avoir campé à Flines , s'avança jusqu'à 
Coutiches où elle demeura quinze jours. Le 25 du même 
mois, le roi, la reine et la cour vinrent loger au camp , 
le roi au quartier du vicomte de Tu renne, et les dames 
dans les maisons voisines du quartier du roi. 

Coutiches avait une grande étendue de terrain , il est 
situé sur un ruisseau qui- séparait autrefois les évêchés 
d'Arras et de Tournai et que l'on nomme le Courant. 

La principale seigneurie de ce village appartenait à 
l'abbaye de Bourbourg. Celle de Coutiches, proprement 
% dite, était dans les mains de Landast; elle passa depuis 
dans le domaine des comtes de Flandre. Le roi d'Espagne 
la vendit vers 1627; avec toute justice, à Jean de Mont- 
morency de la branche de Wattines, d'où sont sortis les 
princes de Robecque. 

La population de Coutiches est en 4858, de 2,448 
habitants ; elle était en 4790 de 2,655, mais alors Fau- 
montyétait réuni. 

DONATION 

FAITE PAK LA COMTESSE MARGUERITE AUX SIX VILLES. 

I 

Je , Marguerite , dame de Dampierre , fais scavoir à 
tous que je donne aux paroschiens de Flinnes, de Baisse, 
de Coutiches, de Auchi , d'Orchies et de Bovingnies que 
my homes sont , ou mes dans les tems seront , ou de mon 
fief mouveront, ay donné et octroyt à toujours perpétuelle- 
ment tous les aises des marets de Flinnes en pasturaige, 
en herbaige et en tous aultres aises, sauf le maret fouir 
ni empirer et sauf qu'ils ne poseront et n'y porront bestes 
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amener en celluy pasturaige, si elles ne sont leurs propres 
ou syl ne les ont prisses à le aile morrichon (4) et ce 
leur ai-je donné et octroict à tenir de moy et de mon hoir 
qui la terre de Pevèle tenra parmi ce qu'il chacun de ces 
villes, avant dict, doit rendre et payet chacun an à moy 
ou à mon hoir qui la terre de Pevèle tenra à cincq sols de 
blancs d'artésien de cens au jour sainct Remy et s'il ad~ 
venoy que de ces villes devant nommées une ne voulait 
payer tel cens comme il est dessus dict, elle serait hors de 
paturaige devant dicte jusque à tant quelle aroit paiet les 
cincq sols et les arriérages suivant le droict avois et le 
vœul de s'octroict. 

Que si abbaye de l'honneur de Notre-Dame de les Or 
chies (2) ait tel paturaige devant dict ou tel aise et tel 
aultre droict comme les villes devant nommées sans au 
contraire que les villes devant dict les tenront et en seront 
ly prestre de chilz lieux et pour ce que chilz dons soient 
fermes et estables ny my hoir ny auttreny puisse rien dire, 
aller allencontre, je leur ai donné ces lettres scellées de 
mon propre scel qui furent faict et donné à Orchies en 
Tan de grâce douze cent quarante quattre , au mois 
d'avril. 

Collectioné à autre copie extrait de la copie de lettres 
originalles reposant aux fermes des dames et abbesses et 
religieuses de l'honneur de Notre-Dame de Flinnes. Signé 
Jehan du Ros, greffier d'Orchies, par moi soussigné. 

Ânthoniu Godin. 

(1) Morrichon, Marisson, Marichon, petit marais. 
\i) Abbaye de Flines. 
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CROIX. 

' Croix , terre marécageuse, de l'anglo-saxon cro, dont 
le latin croia, terre molle, boueuse ou marécageuse. 

Lors de la dédicace de l'église collégiale de St.-Pierre 
de Lille, on y fit transporter tous les corps saints connus 
dans le pays. Celui de saint Hubert y fut porté de Seclin; 
mais les chanoines de St.-Pierre le retinrent et donnèrent 
en échange à ceux de Seclin le patronat de Croix (1). 

Le 26 avril 1 182, le pape Clément III confirma à ces 
derniers la propriété de l'autel de Croix et tous les reve- 
nus qui en dépendaient. C'est à ces titres que le chapitre 
de Seclin y jouissait de la moitié de la dîme, l'abbesse du 
quart et le curé du lieu de l'autre quart. L'église a pour 
patron saint Martin. Sa fêle se célèbre le 4 juillet. 

La terre de croix fut érigée en comté par l'archiduc 
Albert en 4 617, en faveur de Jacques de Croix. Elle 
avait précédemment appartenu aux maisons de Noyelles 
etdeGand. 

L'église de Croix a été jetée bas en 1793 et 94. Vers 
1800, les habitants en avaient fait élever une nouvelle; 
la population allant toujours s'accroissant rendit son 
agrandissement nécessaire.' En 4848, on la démolit, et il 
s en élève une élégante et plus spacieuse sur son emplace- 
ment. 

9 

(1 ) Curé de Marcq, Legroux. 



Digitized by Google 



( 60 ) 

On voit à Croix une belle maison de plaisance nommée 
Fontaine, appartenant à M. Brame; l'ancien château des 

i 

seigneurs de Croix, construction de la fin du XV e siècle, 
et encore quelques pierres turoulaires , armoriées, mais 
dont les inscriptions sont effacées. 

En 4792, dans l'église, se trouvait sur un marbre plat, 
un homme en cotte d'armes avec cette épitaphe : 

« Chy gist noble homme Jean Drumez , chevalier, 
» seigneur de Croix et de Fiers, qui trespassa le 40« jour 
» de Tan mil quatre cent quarante-deux. Priez pour son 
» âme. » 

« Chy gist noble dame Catherine de la Tramerie, dame 
» dudit lieu, espouse dudit sieur de Croix, qui trespassa 
» l'an mil quatre cent soixante-dix , le 5*. jour de dé- 
» cembre. » 

En 1790, Croix avait 1,150 habitants. En 1857 on en 
compte 2,099. Il est sur la Marque. 

Voici les hameaux qui en dépendent : Les Ogiers, Le 
Crechet, La Duquenier, La Verde-Rue et Chapelle. 

VWWVW, WSA/WWV 

ÉCOURT- SAINT -QUENTIN. 

vwvs/vw* 

■ 

Autrefois Aycourt, que l'on devrait continuer à écrire 1 
de même." Il signifie ferme aux eaux, de ay et ek, eau, et 
de curt, ferme, maison, château. 

Ce village appartenait à l'abbaye de Marchiennes. Avant 
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l'abbé Fulcart, qui vivait au commencement du douzième 
siècle, eette abbaye y avait déjà des maires héréditaires, 
et elle y entretenait un religieux qui prenait soin de ses 
propriétés. Les maires héréditaires étaient , dans l'ori- 
gine, des officiers ruraux, de condition servile, semblables 
aux villici des Romains, qui habitaient les terres de l'ab- 
baye et conduisaient les travaux que les serfs et les autres 
hommes attachés à la glèbe faisaient pour l'abbé et les 
moines; mais ils conquirent rapidement la liberté. Bien 
tôt d'humbles tenanciers, soumis envers l'abbaye à des 
redevances onéreuses ainsi qu'à des services pénibles et de 
tous les jours, ils devinrent des propriétaires et des per- 
sonnages établis comme de petits seigneurs dans les terres 
de leur office, qu'ils se sont en grande partie appropriées, 
ou dont ils ont rendu la possession héréditaire dans leur 
famille. 

Ecourt obtint au XIII e siècle le droit de bourgage \{\). 

La ferme que possédait l'abbaye de Marchiennes était 
par ses importante terres labourables , ses prés , bois et 
pâturages. 

En 1564, une transaction eut lieu entre les moines de 
Marchiennes, ceux de St.-Amé de Douai, unis aux habi- 
tants d'Ecourt d'une part , et les habitants de Lécluse 
d'autre part, relativement au partage du mont de Bimont, 
des marais de Saudemont et d'Ecourt. Le mont renfer- 
mait du sable que les habitants d'Ecourt, de Lécluse et 

(1) On appelait Bourgage, ou Bourgaige, les manoirs, ma- 
sures et héritages qui n'étaient soumis à aucune redevance 
censive ou droit féodal et ne devaient que les rentes imposées 
aux bourgs. 
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du 'petit Récourt pouvaient extraire, avec permission du 
seigneur. 

Le seigneur d'Oisy voulut contraindre les habitants 
d'Ecourt d'aller moudre à son moulin; mais on lui en 
contesta la banalité, et il perdit son procès, par sentence 
du conseil d'Artois de 1541 (1). 

Les chapitres de Marchiennes et de St. Amé avec le 
seigneur d'Oisy, avaient toute justice sur leurs propriétés 

* 

respectives. Celle des rues, places publiques et marais 
était commune entre les deux premiers. Ecourt avait sa 
coutume particulière (2). 

Le chapitre de St.-Amé était enré primitif, collateur et 
décimateur d'Ecourt. 

Les chanoines de cette collégiale, au nombre de vingt- 
cinq, avaient chacun une portion de terre plus ou moins 
considérable sur les territoires d'Ecourt et de Saudemont, 
de laquelle ils étaient seigneurs particuliers. Les vingt- 
cinq tenanciers, qu'on nommait trimasuriers , parce 
qu'ils tenaient leurs masures ou manoirs de tierce main, 
savoir des chanoines nommés masuriers, et ceux-ci du 
chapitre, leur donnaient des rentes en grains, poules et 
œufs. A la mort des trimasuriers, leurs héritiers étaient 

(\) Le droit seigneurial appelé Banalité consistait en la pos- 
♦ • session d'un moulin où tous les vassaux étaient tenus de porter 
leur blé pour le faire moudre. Les établissements de St.-Louis 
condamnaient à une amende quiconque allait moudre hors du 
four seigneurial, et, en ce cas, la farine était confisquée au 
profit du seigneur. 

(2) On trouve cette coutume manuscrite à la suite de celle de 
la gouvernance de Douai. (Bib. pub.) Elle est de 1507. 

V 

: 
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tenus de relever leur masure du chanoine, de qui elle dé- 
pendait, et de lui payer un franc par rasière de terre. Ces 
trimasuriers devaient aussi deux fois l'an, le jour de saint 
Barnabé et le jour de saint Simon et saint Jude, venir à 
Douai offrir un repas aux chanoines, qui, s'il l'acceptaient, 
se' transportaient quinze jours après dans leur maison 
d'Ecourt et y étaient fêtés. Les trimasuriers leur tenaient 
l'étrier à la descente et à la montée de leurs chevaux, les 
servaient à table, le» logeaient et nourrissaient leurs mon- 
tures. Cet usage, qui s'observait très-anciennement, était 
consacré par plusieurs articles de la coutume d'Ecourt et 
de Saudemont. 

On a découvert, en 4753, entre ce village et Saude- 
mont, quelques parties de la voie romaine de Cambrai à 
Tournai, enfoncées de trois pieds sous l'eau. La largeur 
de cette chaussée variait de dix-huit à vingt-quatre pieds 
sur la longueur de 366 toisCs qui a été explorée; elle 
traversait les marais, se dirigeant sur Lécluse. Un affluent 
de la Sensée traverse cet antique chemin. Dans ces marais 
on a trouvé des pièces de bois travaillées, des arbres en- 
tiers, debout ou renversés ; des armes, des vases, des mé- 
dailles de grand bronze, des règnes de Nerva, de Trajan et 
d'Antonin. 

Ecourt est situé sur le ruisseau de l'Hirondelle, affluent 
de la Sensée. 

La fête d'Ecourt est fixée au premier dimanche de juil- 
let, parce que le corps de saint Quentin a été retrouvé, 
55 ans après sa mort, à la fin de Juin. L'église de cette 
paroissiale est sous le vocable de saint Quentin. 
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i:\glos 



En g los, terrain élevé, éminence, colline. La seigneu- 
rie d'Englos appartenait anciennement à une maison de ' 
ce nom à laquelle se rattache un fait à rappeler, c'est que • 
deux seigneurs de cette maison, Robert et Bernard d'En- 
glos, furent du nombre des nobles du pays qui intentèrent 

un action contre la ville de Lille, devant le roi de France, 
* 

comme seigneur suzerain du comte de Flandre, pour l'a- 
bolition du droit d'arsin. On sait que cette coutume 
inique et révoltante consistait dans l'incendie de la de 
meure de l'inculpé ou du condamné, lors même qu'il 
n'était pas entendu. 

La terre d'Englos passa ensuite dans la maison de 
Cuinghien et puis dans celle de Gand. 

Il y avait autrefois de fréquents péléri nages à Englos, à 
cause de saint Calixte, pape, que l'on honorait dans ce - 
lieu; il est probable que ces actes religieux y avaient été 
établis par les moines de l'abbaye de St.-Eloy-de-Noyon 
qui y avaient un prieuré. On ignore comment ils cessèrent 
de posséder ce prieuré; mais on sait que Jean de Vende- 
ville, évêque de Tournai, le donna aux jésuites de la 
même ville, et qu'après la suppression de cet institut, les 
biens qui lui appartenaient furent vendus conformément 
à l'arrêt du conseil d'état du 5 mars 4783. 

La cure d'Englos avait été réunie à celle de Beaucamp. 

Le prévôt du chapitre de Seclin avait dans cette paroisse 
une seigneurie qui avait sa coutume particulière. 
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La ferme et seigneurie de la Motte, dépendant d'Englos, 
appartenaient , en 1 595 , à dame Marguerite d'Auden- 
fort(1). 

Efc 4789, il comptait 327 habitants. Sa population en 
1 858 n'est que de 388 . 



E \ N E V E L I N. 



Ennevrlin. L'évêque de Tournai, Baudri, donna, en 
1106, à l'abbaye [de St.-Quentin d'Jsle, l'autel d'Enoe- 
vel in que jusqu'alors elle n'avait tenu qu'en personnat. 

Marguerite, comtesse de Flandre, par un diplôme de 
1958, confirma aux habitants d'Ennevelin, Fretin etTem- 
pleuve le droit de paisson dans les marais qui sont entre 
ces trois paroisses, à charge de payer tous les ans à la 
recette de Lille, quarante sols monnoye de Flandre, en 
reconnaissance ; la comtesse se réservant pour elle et ses 
successeurs toute justice, les entrées et les issues, selon le 
bornage qui devait en être fait. 

Par lettres du 1 5 avril 1 281 , le comte Gui consent à ce 
que Robert de Vasne vende, aux sœurs de la nouvelle 

(1) Dans les actes du moyen-âge, par Motte on désignait sou- 
vent la colline où s'élevait un château fort, et par extension le 
château fort lui-même. Souvent la MoUe était une butte factice 
sur laquelle on construisait le donjon. 

5. 
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abbaye, dite depuis l'Abbielle à Lille, un fief qui lui ap 
partenait dans la paroisse d'Ennevelin. 

Dans cette commune se trouve le hameau d'Aigremont, 
décoré autrefois du titre de marquisat. On y voyait une 
Ghapelle et un beau château, qui fut presque détruit en 
1794, par les fréquentes attaques qu'en firent les Autri- 
chiens, pour en déloger les Français, qui y avaient nn 
avant-poste de leur camp de Pont-à-Marcq. 

Les habitants d'Ennevelin allaient autrefois à Seclin le 
jour de saint Piat, et suivaient à cheval , même dans 
l'église, la procession qui se faisait en l'honneur de ce 
saint; mais bien avant la révolution, l'entrée des chevaux 
dans l'église avait été interdite ; ces cavaliers se conten- 
taient de bâiser à la porte les reliques du saint. Voici ce 
que l'on raconte de cette coutume. Saint Piat ayant été 
martyrisé à Tournai et se rendant, avec son crâne en 
main, de cette ville à Seclin, s'était reposé à Aigremont; 
comme les habitants d'Ennevelin l'avaient suivi à cheval 
alors, ils voulaient perpétuer le souvenir de ce fait, en re- 
nouvelant chaque année la cérémonie. 

s 

La terre d' Aigremont a donné son nom à une famille 
très-considérée, dont plusieurs membres furent avoués de 
tournai. 

Dans la commune d'Ennevelin se trouvait encore la 
terre et seigneurie de la Boche, que Jean de Montmorency, 
seigneur de Wattines, donna à ses fds en 1 535. 

La droite de l'armée française, commandée par le duc 

i 

de Bourgogne, marchant au secours de Lille, assiégée par 
les alliés au mois de septembre 1708, était placée derrière 
ce village. 
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La dîme d'Ennevelin appartenait à St.-Wast d'Arras. 

Sa population, en 1790, était de 1290 habitants ; elle 
est aujourd'hui de i569. Le hameau de Pont-Thibaut, * 
sur la route de Douai à Lille, dépend de lu commune 
d'Ennevelin; on y compte encore les hameaux de Verte- 
rue — He'lin Planque — Le Broyé — Maresquel — 
Zequeul. 

Ennevelin est arrosé par la Marque. 

* 

*VWVW\A-% •WNAA/VW^ 

ESCAUPONT. 

■ 

EscAi i»oNT, pont sur l'Escaut. 

Le grand chemin romain , qui conduisait de Bavai à 
Tournai , passait sur le pontxle ce village. C'est bien i 
Pons Scaldis d'Antonin et le routes Caldis de la carte de 
Peutinger. Il était à la distance de douze milles de L'une et 
l'autre de ces villes. Les ruines de ce pont, qu'on avait 
vainement cherchées pendant longtemps, ont été décou- 
vertes par M. Petit, alors chanoine de Condé, dans le siècle 
dernier. La voie romaine est encore parfaitement intacte 
entre les territoires d'Escaupont et de Châtcau-l'Abbaye, 
où elle porte le nom de Chaussée Brunehaut, et sert de 
bornes, du côté du nord-est, au Bois-le-Prince, en Suche- 
monl. 

Par un diplôme du 23 mars 847, Charles -le- Chauve 
voulut que conformément aux ordres de son père les 
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moines de St.-Amand aient la neuvième partie des provi- 
sions de bouche et autres que fournissait ce village (1). 
Robert, abbé de St.-Amand, s'adressa à Charles-le-Simple 
pour être autorisé à distraire de son lot abbatial, la terre 
d'Escaupont qu'il désirait laisser à ses religieux. Ce prince 
donna son consentement par acte du 11 juin 921. Deux 
bulles de papes confirmèrent cette possession (2). 

Escaupont, malgré cela, passa aux mains des laïcs, 
les seigneurs de Condé, et vint ensuite à la métropole de 
Cambrai. On peut présumer qu Escaupont fut enlevé à 
l'abbaye de St.-Amand vers le 7 juillet 1180, époque où 
la chronique du monastère dit qu'un feu divin s'alluma à 
Escaupont devant la chasse de saint Amand ; mais le mi- 
racle ne paraît pas avoir effrayé le ravisseur (3). 

Ferrand et Jeanne sa femme , comte et comtesse de 
Flandre, donnèrent à l'abbaye de St.-Jean de Valenciennes 
une partie de bois dans la forêt de Vicoigne, vers Escau- 
pont, en juillet 1231, se réservant la haute justice et le 
droit de chasse; ce bois, depuis longtemps, a été réuni à 
la forêt de Raismes. 

Les habitants d'Escaupont s étant plaint de la grande 
quantité d'oies que des particuliers faisaient paître dans 
leurs marais, M. Le Pelletier, intendant de Flandre, ren- 
dit une ordonnance, le 5 mars 1<>80, qui régla la paisson 
de ces oiseaux. 

v (1) Recueil des Historiens de France, tom. 8, pag. 488. - 

lom. 9, pag. 552. . 
(?) Mirœus, tom- 2, pag. 1151 et 1155 
(3) Thésaurus nov. anecdot. , tom 3, pag. 1399. 
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En 1790, Escaupont ne comptait que 588 habitants. 
Il en a 950 en 1858. 

C'est dans le voisinage d'Escaupont, qu'en 1 857, eurent 
lieu de brillantes courses qui avaient attiré près de cin- 
quante mille personnes sur le terrain. 

ESC A UT. 

Escaut. Voici les noms différents sous lesquels a été 
connue cette rivière : Scheld, Sceld, Scald, Scalth, et 
en latin Scald is, Scaldùs, Scalda , S cal tus ctScalta, 
tous dérivés du celte Scheld, Division. Cette dénomina- 
tion a été donnée parce que le fleuve divisait des peuples 
divers, les séparait ; ainsi que dans la suite , il divisa la 
Belgique, de la Germanie inférieure et des possessions des 
rois de France; soit peut-être aussi, parce que servant de 
limites à plusieurs nations, il fut toujours pour elles un 
sujet de drvision. Le nom, sous cette dernière acception, 
s'est conservé dans l'allemand Schellen, qui signifie en- 
core aujourd'hui quereller, contester, injurier. 

A l'appui de cette explication vient le nom Tabuda, 
dont se sert Ptolémée pour désigner cette rivière , car 
tabut est synonyme de scheld, et les Bretons, à qui on ne 
contestera pas d'avoir conservé la langue celtique/ l'em- 
ploient toujours et uniquement dans la signification de 
querelle ou dispute. 
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Les Normands, ayant remonté l'Escaut au mois tl oc- 
tobre 882, s'établirent à Condé où ils demeurèrent six 
mois environ, pendant lesquels ils se répandirent dans le 
pays et y commirent toutes sortes de brigandages. Leur 
arrivée par l'Escaut et leur long séjour sur cette rivière 
les ont fait nommer Scaldingi par les historiens contem- 
porains. 

L'Escaut prend sa source dans le département de 
l'Aisne, entre le Calelct et Beaurevoir, passe à Cambrai et 
à Bouchain ; il reçoit à droite la Sensée et plus bas la 
Selle et l'Ecaillon, arrose Valenciennes, où il se grossit 
des eaux de la Ronelle, coule vers Condé; là, il reçoit la 
Haine ; il gagne ensuite Morlagne où il conflue avec Ja 
Scarpe , et puis va passer à Tou/nai , Audenarde , Gand , 
Tcnremonde, Anvers, et se jette enfin dans la mer, après 
avoir formé les isles de Zélande, et s'être encore grossi 
dans sa course des eaux de la Lys à gauche et de celles de 
la Dyle à droite. De sa source à son embouchure, on 
compte environ cinquante lieues. Il est navigable à 
compter de Cambrai , à l'endroit où il opère sa jonction 
avec le canal de St. -Quentin. Il communique par des 
canaux avec la Somme et l'Oise. 




Digitized by Google 



( 71 ) 



E S T A I lt E S. 

* 

* 

Est aires, rivière, du celtique sterr, rivière que Ton 
peut passer à gué, et que les Romains ont rendu par Mi- 
nariacum, qui signifie Minor aqua , eau moindre, en- 
. droit où l'eaif est moins profonde, nommé Steghers, en 
flamand. 

Le pont d'Estaires sur la Lys est le minariacum, dont il 
est parlé dans l'itinéraire d'Antonin , comme se trouvant 

4 

sur le chemin de Cassel à Tournai et à Arras. Le droit de 
pontenage dessus et dessous appartenait, moitié à l'abbaye 
de St.-Wast d'Arras et moitié à la maison de Montmo- 
rency. A cette dernière, succéda dans ce droit M. d'Amer 
val, en faveur duquel il fut confirmé par arrêt du conseil 
du 30 janvier 4753. 

L'assemblée du conseil de Verberie, en 8G9, déclara 
Eslaires affecté à la nourriture des religieux de l'abbaye 
de St.-Wast. Un diplôme de Charles le-Chauve, de 867, 
l'avait précédemment établi ainsi, et la confirmation en 
fut faite par une bulle du pape Jean VIII, du 28 décem- 
bre 879(1). 

Les seigneurs de Béthune obtinrent cette terre ou s'en 
emparèrent, à titre d'avoués de St.-Wast , et en donnèrent 
l'autel à l'abbaye de Choques, par lettres du mois de mai 
1218. On ignore si, avant cette époque, les seigneurs de 

( I) Miiieus , lom. 1 , p. lo'i.-Tom. 2 , p. «J33 cl !)3î. 
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Béthune l'étaient déjà d'Estaires , ce que Ton sait, c'est 
que, dès Tan 1000 environ , Robert , premier fondateur 
de l'église collégiale de Béthune , dans un acte d'achat 
d'une rente annuelle sur Estaires, ne dit point qu'il en fut 
propriétaire. 

La paroisse d'Estaires s étant probablement beaucoup 
accrue, fut divisée par des lettres de l'archevêque de 
Reims et de l'évêque de Thérouane, en 1 1 9^ avec le con- 
sentement de Robert de Béthune. On lui laissa tout ce qui 
se trouvait sur la rive gauche de la Lys, et on forma, de 
toute la partie à la droite de cette rivière, une seconde 
paroisse à la Gorgue, laquelle fut chargée de payer an- 
nuellement à celle d'Estaires quatre deniers le jour de sa 
dédicace. 

L'église paroissiale d'Estaires , dédiée à St.-Wast, fut 
pillée par les hérétiques en 1566. 

Estaires a des archives qui ne manquent point d'impor- 
tance. Le plus ancien titre qui s'y trouve est de mars 
1515. 

Sous la date du 23 septembre 1592, une ordonnance 
délivrée à Bruxelles, nous apprend qu'il ne pouvait exister 
alors de cabaret qu'à la distance d'une lieue des villes ; 
elle prescrivait la fermeture d'un cabaret établi à la 
Meuse. 

Une autre ordonnance des archiducs Albert et Isabelle, 
du 2 avril 1605, contient les coutumes de la ville et 
bourgeoisie d'Estaires. 

Estaires avait, avant la révolution de 1789, un couvent 
de récollets de la province de St. André , où on enseignait 
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les humanités , et un autre d'hospitalières, dites sœurs 
Grises de St. -François. En 4769, une dame Marie Le- 
brun , veuve Gallois , avait créé une rente de 705 francs 
pour la dotation d'une école dominicale destinée à l'ins- 
truction des pauves filles. 

Estaires fut brûlé par les flamands en 1347, il subit le 
même sort en 4 474 et en 1 577. Les Espagnols s'en em- 
parèrent et 4548. Après la bataille de Lens, il fut repris 

A 

par M. de Villequier qui y fit trois cents prisonniers. 

Cette ville et ses dépendances furent érigées en comté 
par les archiducs Albert et Isabelle, le 8 août 4611, en 
faveur de Nicolas de Montmorency. La seigneurie en avait 
appartenu aux maisons de Béthune et d'Enghien, d'où 
elle est est passée, par achat, dans celle de Stavelle et de 
Montmorency. 

Elle avait un ancien château qui dominait la ville 
et la navigation de la Lys et dont les fortifications furent 
rasées lors des guerres de Louis XIV avec l'Espagne, dites 
guerres de la succession. 

C'est une ville ouverte ; on y comptait, en 4790, une 
population de 5,808, en 1858 elle en possède 6,950. Son 
principal commercé est en toile et linge de table ; ses mar- 
chés de chaque semaine en offrent des quantités considé- 
rables et surtout ceux de ses foires qui ont lieu les 22 juil- 
let et 25 octobre. 

Elle a eu pour bailli un écrivain assez distingué, Adrien 
Serieck, auteur d'un ouvrage ayant pour titre : Originum 
Cclticowim et Belgicorum, libri 23. 

Estaires a un hameau nommé le Doux-Lieu, et un mis- 
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seau affluent à la Lys, appelé Meter Becque. Elle a un 
collège communal , dont les leçons sont bien suivies. 

En 1789, Estaires était encore considéré comme place 
de guerre, elle avait pour gouverneur et lieutenant du roi 
M. de Montmorency, marquis de Morbecq , lieutenant- 
général des armées. 

Par ordonnance de Charles-Quint , du i\ juin 1515, 
la yille d'Estaires était autorisée à établir différents droit§ 
d'octroi pour la réparation des chaussées. 

L'église ayant été incendiée pendant la guerre, elle fut 
rebâtie en 4 570, au moyen d'une imposition autorisée 
par lettres de Philippe II, roi d'Espagne , du 5 juillet de 
cette année. 

Albert et Isabelle-Clara-Eugénia, comte et comtesse de 
Flandre, par ordonnance du 2 avril 1605, accordent une 
coutume à la ville d'Estaires. 

L'église est en ce moment en reconstruction? Avant la 
révolution, on y voyait les épitaphes suivantes : 

« Cy gist noble homme monseigneur Jean de Stavelle, 

» seigneur d'Isenghien, d'Emelghem, de Haversquerque, 

» Estaires, Zuidberquin, Zuthamel et Breucq, fds de feu 

» aussi noble homme , Mgr Jean de Stavèle, chevalier, 

» seigneur dudit lieu, Isenghien, et de dame Marguerite 

» de Herzelle, sa femme, lequel Jean de Stavelle, pre- 

» mier nommé, trespassa de ce siècle, le dernier d'avril, 

» lundi de Pâques 4521. Pareillement gist aussi feue 

», noble dame Madame Françoise de Mailly, espouse dudit 

» dernier seigneur, et dame d'Hamel, du Mairet; de Ru- 

» bempré, de Isenghien et desdits lieux, tille de feu mes- 
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» sire Adrien de Mailly, seigneur de Conty, et de Madame 
» Jeanne de Berghes , sa femme , laquelle fonda un 
» obit. » 

« Hœroi fortissimo et illustrissimo D. Pbilippo de 
» Stavelle, baroni de Chaumont, Haverskerke, equiti 
» aurœi Velleris , consiliario supremi consilii status et 
*> tormentorum bellicorum supremo prœfecto qui in Tune- 
» tani regni expugnatione navali ad argeriam expcditione 
» Solimanni c Pannonia cxpulsione, Juliaco Germanico 
» et gallicis bellis sub Carolo V, imperatore invictissimo, 
» et Philippo hispaniarum rege potentissimo summâ cum 
» laude et gloriâ militavit. "Vixit annos 53, menses 5, 
» (lies 27, obiit 7, kal. januarii, anni 4562. » 

« Domina Anna de Pallant, cornes de Herlies, domina 
» de La Bassée, Pont-d'Estaires, Frcsnoy, etc. , marito 
» Charissimo et sibi possuit. 

» Viator illis bene praecare. » 



F LEURRAI S. 

r 

Fleukbais, autrefois Florbais, courant d'Eau. 

Ce village, du pays de Lalleu, appartenait à l'abbaye 
de Sl.-Wast d'Arras, qui n a jamais fait connaître en vertu 
de quel titre elle le possédait; ses rôles de propriété, in>- 
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primés, n'en font aucune mention. On sait seulement que 
l'autel de ce village, que l'abbaye avait en personnat, lui 
fut donné à perpétuité par Lambert, évêque d'Arras, dans 
un synode tenu le 43 octobre 1098. 

L'abbaye de Château-l'Abbaye, près de Morlagne, sur 
l'Escaut, jouissait aussi d'une dîme au territoire de Fleur- 
bais, qui lui fut confirmée par une bulle du pape Alexan- 
dre III, du 20 novembre 1173. 

Dans la paroisse de Fleurbais était une dé ces terres, 
. dites d'Empire. On la nommait la Bouthillerie ; il y 
existait une chapelle, réunie ensuite à la maison des Char- 
treux, que fit bâtir pour ces pères, Jean Levasseur, sei- 
gneur de Rabodenghe et de la Bouthillerie, dans l'année 
1619. Levasseur aimait beaucoup' cet ordre; il avait enri 
chi les Chartreux de Tournai de ses libéralités. Dans leur 
cloître se trouvait une vitre sur laquelle se lisaient ces 
mots : 

« Cette verrerie a donné M e Jean Levasseur, sieur de 
» la Bouthillerie, etc. , et Rewart de Lille, l'an de grâce 
» 4615. » 

On a prétendu que la maison de la Bouthillerie avait 
été visitée par le célèbre abbé de la Trappe de Rancé et 
qu'elle lui devait son nom , parce que celui de sa famille 
était Bouthillier , mais cela ne nous paraît pas vraisem- 
blable. Armand Jean de Bouthillier de Rancé naquit en 
1626, et la maison était fondée en 1619, sous le nom de 
la Bouthillerie , du nom du hameau où elle s'était élevée. 

Jean Levasseur, mort le 29 avril 1644, fut mis dans un 
cercueil de plomb, et déposé dans le caveau de l'église de 
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Fleurbais où rien ne troubla ses restes jusqu'en 4793. La 
Chartreuse ayant été vendue à cette époque, il n'y eut 
plus de paix pour les tombeaux qu'elle renfermait. On ou- 
vrit le cercueil de Levasseur ; le corps, après un siècle et 
demi, était dans un parfait état de conservation. Les pro- 
fanateurs trouvèrent dans ce fait uoe preuve.de la sain- 
teté du personnage, ils tremblèrent ! Le bruit de l'événe- 
ment se répandit dans le village, et le corps fut exposé à 
la vénération des uns et à l'étonné ment des autres. Le pro- 
cureur du district de Lille donna commission à un maître 
en chirurgie d'examiner le cas et d'en faire un rap- 
port.... Cette affaire n'eut d'autre suite qu'un rapport 
lout-à-fait ridicule. 

La Bouthillerie a été convertie en ferme et en maison 
de plaisance. 

Fleurbais avait, avant la révolution, sa coutume parti- 
culière. Il était comme fondation royale de la juridiction 
deSt.-Wastd'Àrras. 

Sa population, en 4790, était de 2,896 habitants; elle 
jRst de 3,000, de nos jours. 

► 

FREL1NGH1EIV 

Frelinghem et Fremnghehem , du celtique freu , 
flux , courant , ling , étang , et hem, maison. 

En 4066, Bauduin , dit de Lille , comte de Flandre , 
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donna au chapitre de St. .-Pierre de Lille, une certaine 
partie de terres, située à Frelinghien. Ce chapitrey possé- 
dait déjà d'autres terres, qu'il avait reçues en don, d'Isa- 
belle de Cuinghien, sœur de Walerahd, chevalier, sei- 
gneur des Obeaux, Lomme, Capinghem, Fournes, etc. 

Les pauyesde Lille avaient, en 1589, quelques rentes 
sur le bac, terre et tonlieu de Frelinghien. 

Jeanne, comtesse de Flandre, confirma, en 1230, la 
vente faite à l'abbaye de Marquette, par Jean de Gavre, 
d'une rente due par Siger le Prévôt, à cause du bac de 
Frelinghien. Ce Siger est probablement celui qui donna 
le nom de Prévolé au château qui se trouvait sur les con- 
fins de la paroisse de Frelinghien. 

Wautier de Marvis, évêque de Tournai, qui avait ob- 
tenu de son chapitre la maison, le vivier et les terres la- 
bourables d'Honnevaing, près Tournai, lui céda, en 1250, 
en échange, une partie des dîmes de Frelinghien. 

Le comte Guy, par lettres du 19 juillet 1288, permet à 
Guichard de Vienne, qu'il avait nommé prévôt de St - 
Pierre de Lille, de disposer en faveur des gens d'église ou 
autres de terres qu'il avait achetées de Jean Waymcl et 
autres à Frelinghien. 

L'église de Frelinghien est sous l'invocation de Saint- 
Amand. Sa ducasse a lieu le dimanche après l'ascen- 
sion (1). 

(1) Les dueasses sont des fêtes qui commencent le dimanche 
et durent trois jours , pendant lesquels, il y a une petite foire , 
des danses , des jeux et divers divertissements. Chaque village 
a la sienne qui arrive à un jour fixe , le plus souvent en août 
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La terre et le bac ont été vendus par lettres du roi 
d'Espagne, du 18 juin 1628, à Pierre de Croix, seigneur 
du Bus, à la charge d'entretenir la chaussée de Frelin- 
ghien. 

Un arrêt du conseil du 19 février 1748, permet, au 
marquis de Croix d'Heuchin, de continuer à tenir un bac 
sur la Lys à Frelinghien , et de percevoir les droits fixés 
par le tarif annexé. 

Frelinghien avait une seigneurie, dite du Chastel pos- 
sédée en 1248, par la maison de Halwin, une coutume et 
un échevinage. 

Il avait, en 1790, une population de 2,075 habitants, 
elle est, en 1858, de 2,174. Une partie des terres de Fre- 
linghien étaient dites terres de l'Empire. Il est frontière et 
séparé de la Belgique par la Lys. 

et en septembre. Elles prennent leur origine dans l'antiquité la 
plus reculée. Le nom de carmesse qu'elles portent encore, caer- 
meds , qui est celtique , signifie assemblée moyenne f nous peint 
parfaitement la réunion des parents , des amis et des voisins 
qui a lieu dans les ducasses. Ce dernier nom date de l'établis- 
sement du Christianisme ; les prêtres -voulurent faire de la 
carmesse une fête religieuse; ils établirent les dédicasses et les 
patrons; mais le peuple ne changea que le nom de sa carmesse 
en' ceUii de ducasse ; il continua a la célébrer et fêta en outre 
la dédicass ou le palron ; il appelé ce jour là la petite ducasse. 
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FRESSIN. 



Fressin, terre laissée en friche à cause d'une grande 
inondation de fre&e, friches, et de sin, amas d'eaux. 

Il y avait à Fressin un droit de travers appartenant au 
seigneur d'Oisi. Par une transaction faite au mois d'août 
4246, entre Mathieu de Montmirel, seigneur d'Oisi, et 
Robert, comte d'Artois, il fut convenu que ce travers, 
relevant du seigneur d'Oisi, était urf fief du comte d'Ar- 
. tois (4). Ce péage fut vendu par le roi Henri IV, avec la 
terre d'Oisi, le 10 mars 1605 ; il ne produisait alors, avec 
ceux d'Aubencheul et de Paluel, que \s livres chaque 
année. Par un arrêt du conseil d'Etat du 48 août 4722, 
confirmant les droits de péage à Aubigny-au-Bac, les ha- 
bitants de Fressin étaient maintenus dans celui d'y passer 
en payant seulement deux pains par an , ainsi qu'ils 
avaienl fait de tout temps. 

Une chapelle, dite St.-Eloi, appartenant au chapitre de 
St.-Pierre de Douai, fondée très-anciennement hors des 
murs de Douai et dont la porte actuelle de Paris a long- 
temps porté le nom, jouissait des recettes foncières à Fres- 
sin , de 50 livres environ. Quelque minimes qu'elles 

(1) Jus trantitUmit portorii. Les Seigneurs châtelains pré- 
tendaient avoir droit de travers sur leurs terres, c'est-à-dire de 
lever un droit sur les meubles ou marchandises que l'on trans- 
portait hors de leur territoire. Ce droit était affectéé à l'entretien 
des ponts , bacs , planches , passages. 
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fussent, il paraît qu'au moment de sa fondation f leur 
produit suffisait pour pbHge^ le chapelain à une messe 
journalière ; mais vers 4680, cette charge fut réduite à 
une messe par semaine, à célébrer , à la chapelle de la 
Magdeleine et ensuite à Ôt.-Pierre. . 

Le chapitre de St.-Àmé de Douai était curé primitif, 

collateur et décimateur à Fressin. 

■ • •«■»•«■•• - • . 

Les revenus annuels dé la fabrique de l'église de Fres- 
sin étaient de 800 florins ou 1,000 livres. Les curés, 
mayeurs et gens de lois les employèrent' à bâtir deux cha- 
pelles dans leur église ; mais d'autres travaux étant à faire, 
ils obtinrent du vicariat- d'Àrras, le 5 août 4752, l'auto- 
risation de lever, à cours de rente, 2,400 florins sur les' 
biens de leur église. L'autorisation fut-elle accordée par 
le juge laïc, seul compétent pour valider toute levée de 
deniers par les mains-mortes î C'est ce que l'on ignore. 

Cette terre a appartenu aux maisons de Lallaing, Lan- 
noy, Ste.-Aldegonde et Harville Traisnel. 

Fressin, avant 4790, était du Hainaut et de ia châtel- 
lenie de Bouchain, du diocèse d'Arras; il comptait 544 
habitants. Kn 1858, le chiffre s'en élève à 744. 
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FROMELLE9. 



Faon elles, terre partie en friche et parti* en cul- 
ture, de fros, frau, friche, efrflfc mêlées, d'où le vieux 

- 

6. 



(M) 

français meix et le latin Messellae, terre prête à être en- 
semencée, friche que Ton vient de mettre en culture. 

Guy, comte de Flandre, permet, par des lettres du 45 
avril 4284 , aux sœurs de la nouvelle abbaye, dite 
l'Abbiette à Lille (4 ) , d'acheter, de Nicolas Laous de Sain- 
ghin, un fief à Fromelles, dans le Val de Piètre, tenu de 
Jakemes Delebarre, bourgeois de Lille, et qu'elle puisse 
s'en faire adhériter ( faire héritier ) pour le tenir de lui 
sans service de fief. 

Michel d f Auchy, seigneur du Haisnil, le chevalier trou- 
badour , dont nou3 avons parlé à l'article du Maisnil , 
donna , par testament, en 4288, Vannée de sa mort, di- 
verses sommes à St.-Wast de Fromelles, pour la fondation 
d'un obit annuel ; ce testament contient un grand nombre 
de legs fort singuliers; il donna, entre autres, sa robe 
noire au barbier et son couvre-chef au meunier. 

L'église de ce village était du patronat d'Eversham, au 
diocèse d'Ypres. Un religieux de cette maison en desser- 
vait la cure , qui probablement lui avait été donnée par 
l'un de ses seigneurs résidant dans la Flandre flamande. 
Elle avait été échangée et cédée peu de temps avant la 
révolution à l'évêque d'Arras. 

Le dernier curé régulier de Fromelles, mort en 4789, 
nommé Hallo, était un homme des plus habiles, à la fois 
peintre, musicien, luthier, mécanicien et horloger. 

,i * 

La terre de Fromelles, après avoir appartenu aux sei- 
gneurs d'Auchy, passa dans une branche de la maison 

(1) La fondation de l'Abbiette par Marguerite , comtesse de 
Flandre ne date que de 1279. 
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d'Àilly, qui prit le nom de Fromelles. Elle vint ensuite 
dans celle d'Ongnies, et puis dans celle de Sainte-Àide- 
gonde. 

Fromelles est situé sur la voie romaine qui conduisait 
d'Estaires à Tournai. On y comptait, en 4790, 1,350 ha- 
bitants, elle n'en a plus que 4 ,288. 




G Oit GUE (LA). 



VWMVW 

Gors, Gori, en latin Gorgo, Gorgus, signifie clôture 
de pieux, clayes ou osiers, faite dans une rivière pour 
prendre le poisson. 

Robert de Béthune, 5 e du nom, dit le Roux, voulant 
établir une église paroissiale à la Gorgue, donne au cha- 
pelain qui y résidait, par lettres de 4490, la dixième par- 
tie du revenu de son moulin, situé audit lieu, consistant 
dans la mouture, et la pêche du potsson,qu'on ferait avec 
des engins, dans les dépendances du moulin nommé 
Tersthiers ou Taskiers. Il exprime la volonté que, si 
dans la suite, oh établissait d'autres moulins, ils fussent 
soumis à la dîme, et que le clerc qui aiderait le chapelain 
jouisse de la quatrième partie de cette dîme, ainsi que 
des offrandes, sans que ni l'un ni l'autre soient tenus de 
contribuer à aucune dépense pour ces moulins (|). 

• * f » 

(1) Ducheene.- Histoire de la maison de Béthune, t. 2 , p. 49. 
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Désiré, évêque de Thérouane, érige* du cottsentem^nl 
et après la mort de Richard Gomer, curé , d'JSstairœ 
I église de La Gorgue en paroissiale, et fixe les ltmites.de 
cette nouvelle paroisse à la Lys. Il accorde à Robert et: à ... .. 
ses successeurs, seigneurs de La Gorgue, le droit de nom- 
mer à la cure; pour être tenue de lui en fief, et charge 
celte église de payer à celle d'Estaires, comme mère 
église, douze deniers de reconnaissance annuelle, le jour 
de sa dédicace. 

Guillaume , archevêque de Reims , cardinal légat en 
France, confirme cette érection, sauf qu'il n'y fait aucune 
mention du patronat à tenir en fief de l'évêque de Thé 
rouanne. Ces différentes lettres sont de Fan ,4190. 

Bauduin de Jérusalem, comte de Flandre, au regret de 
la cession forcée qu'il avait faite de l'Artois à Philippe < - 
Auguste, profite du moment où celui-ci était en guerre 
avec les Anglais pour s'emparer de S t. -Orner, d'Aire et 
d'autres places , ce qui donna lieu à un traité conclu à 
Péronne, en janvier 4 1 99, par lequel le comte recouvra, 
entre autres, l'hommage de La Gorgue. 

Il résulte d'actes de Bauduin de Béthune et de Mahaut, 
femme de Guy de Dampierre, que de 4 24 2 à 1232 on 
établit d'autres moulins à La Gorgue. 

Selon un titre du mois de mars 4224, on. pourrait, 
croire que La Gorgue était alors fortifié, parce que Daniel 
de Béthune donna, au chapitre de la ville de ce nom, qua- 
rante sols parisis à prendre annuellement sur les portes 
de la Gorgue. Cependant il est bon de se rappeler que le 
mot portes peut être pris pour écluse»; et que l'on disait 
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encore -, il y a un siècle , faire portes polir ouvrir les 

• * * 

écluses aux bateaux. 

... 

D^un acte passé entre Marguerite de Flandre et Robeift 
de Béthùne, le 29 mars 4248, il résulte qu'Elisabeth de 
Moriamés, femme de Robert, aurait eu pour son douai r%\ 
à la mort de celui-ci; entres biens, la maison, les terre^ 
prés, bois, eaux, justice et seigneuries de la Gorgue. 

Philippe de Bourgogne, devenu comte de Flandre, vou- 
lant établir de l'ordre dans ses finances , ayant reconnji 
que la terre de La Gorgue était mal administrée , fît punir 
l'admoniateur pour ses dilapidations (1). Alors cette terre, 
les écluses et les moulins étaient chargés d'une quantité 
de rentes tenues en fief, qui en diminuaient considérable- 
ment le revenu; Philippe les racheta. Il acheta aussi de 
divers particuliers des terres sur lesquelles il se proposait 
de creuser un canal pour venir au val dé La Gorgue. Par 
«Besoins et ses sacrifices, cette petite ville devint popu 
leuse et très- commerçante. 

Elle fut brûlée par les Flamands en 1340, et par les 
Français en 4347, dans la guerre que ceux-ci soutinrent 
lorsqu'Edouard d'Angleterre assiégeait Calais. 

Un Curé de la Gorgue avait fondé, en 4690 , une école 
de charité, dirigée par des religieuses dites Fuies dévo- 
laires de la représèntatiim de la Samte-Vierge. Cette 
fondation avait été confirmée par lettres patentes du mois 
de mars 1784 . 

i * ■ 

• . ' -i... .... 

(1) Lettres du 11 octobre 1388. On nommait admoniaieur le 
fermier d'une terre qui donnait pour redevance une partie des 
fruits qu'elle produisait. 
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La Gorgue faisait partie du pays de Lalleu ; elle est 
située au confluent de la Lys et de la Lave. 

On fabrique à La Gorgue beaucoup de toiles de diffé- 
rentes sortes et de linge de table. Il s'en fait un grand 
débit chaque année , le % mai , jour d'une foire appelée 
Mayole. Il y a raffinerie de sel, de sucre, etc. La popula- 
tion de La Gorgue ne s'est point accrue depuis 4798. Elle 
était alors de 3,118; on y compte en 1858 à peu près 
3,300 habitants. 

Près de La Gorgue on voyait autrefois l'abbaye de 
Beaupré, fondée par Guillaume de Béthune, avoué d'Ar- 
ras, pour des religieuses de l'ordre de Cîteaux; cette mai- 
son avait été établie comme simple couvent dans le XIII 9 
siècle. Ses premières religieuses vinrent alors de Mar- 
quette. 

à 

WWlWV^ WWWtfVfc 

- 

G R U SON. 

Ghuson, autrefois Gruison, ruisseau dont le fond est 
de gravier. De gruys, gravier, et de ou, eau, ruisseau, 
rivière. 

Evrard, comte de Frioul, seigneur |le Cisoing, dont 
nous avons souvent parlé, avait la possession de ce village. 
Par son testament de l'an 868, il le donna à Adalard, son 
troisième fils; mais comme il ne jouissait de cette terre 
qu'à titre de bénéfice, et qu'en conséquence il n'en pou- 
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▼ait disposer sans le consentement du souverain, elle re- 
tourna au fisc et la disposition d'Evrard fut sans effet (I). 

Cependant Gisle, sa veuve , s'étant adressée à son frère 
Charlesle-Chauve, obtint non-seulement la jouissance, 
mais aussi la libre disposition des droits .domaniaux, ci- 
devant possédés précairement par son mari , et même 
quelques concessions nouvelles. C'est ce que cette prin- 
cesse nous apprend par un diplôme du 15 avril 869. 
Ayant fait alors un nouveau partage entre ses enfants, 
Groson fut donné à Rodulfe, le quatrième de ses fils. 
Aussi lorsqu'elle voulut doter la chapelle qu'elle avait fait 
bâtir vis-à-vis l'église de Cisoing, où elle avait choisi le 
lieu de sa sépulture et celui de sa fille Ingeldrude, elle fit, 
en commun avec Rodulfe , la donation , entre autres de 
dix bonniers de terres situées à Gruson, qui avaient fait 
partie de celles que lui avait rendues le roi son frère. 

La comtesse Gisle ayant reçu d'Italie, par les soins 
d'Unroch, son fils aîné, le corps de son mari, le fit placer 
au milieu de sa chapelle. Elle voulut, à cette occasion, en 
augmenter la dote, et lui donna, avec d'autres biens, une 
manse située à Gruson. 

Girald , évêque de Tournai , confirmant , en 4 164 , la 
possession de l'abbaye de Cisoing, ne fait aucune mention 
des biens de Gruson ni de ceux de son église, ce qui au- 
torise à penser que ces biens étaient rentrés dans le do- 
maine du souverain, ou aliénés avant cette époque. Mais 
le pape Alexandre 01, par une bulle du 40 janvier 4179, 

(t) Hist. eccl. Cisnonicnsis ( Spicel. vet. script. ) tom. I , ptg. 
876 et suiv. 
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GOûfirmalive des propriétés de Cisoing, aUribue à cette 
abbaye l'église de Gruson et toute la dîme qu'elle possé- 
dait encore avant la révolution, d'où on peut conclure que 
le patronat et la dîme ne furent point cédés à Cisoing par 
Rodulfc, ainsi que l'ont dit quelques auteurs, mais^acquis 
par cette abbaye de 1 1 64 à 1 4 79. 

Les hérétiques, en {576, pillèrent l'église de Gruson et 
tuèrent son curé nommé Jean Renart. 

La seigneurie de cette terre fut possédée par ht maison 
de Lille, ensuite par celle d'Onfcnies et puis par le comte 
de Lumbre. 

La dîme s'y levait à la onzième gerbe. 

11 y avait à Gruson 3£t habitants en 1790, et en 1858 

on en compte 387. - 

■ 

* « 

; : >.•••• : 

GUÉM APES 

t r , ' # ê 

» » * 1 

- ■ 

vwwwv 

V - 

Guémàpes , /é.ï (feux cbbanes. Mot syncopé , du latin 
gemina rnapalia, de gemina, deux, et rnapalia, hutte, 
cabane. 

Le pape Eugène III, par une bulle de l'an 1152, con- 
firme à l'église cathédrale d'Àrras, l'aiftèl de Guémapes. 

Philippe de Montmorency, seigneur de Croisilles et de 
Courrières, acheta, le 16 mai 1438, de Philippe de Wan 
court, seigneur du lW-de-Rémy, les terres deWancourl, 
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Guéhiapes et Henissel , tenues èn un seul fief du château 
d'Àrras. 

Cette seigneurie passa dans ra maison de Mérode par le 
mariage de Philippe de Mérode, comte de MiddeJbourg, 
avec Jeanne de Montmorency, fille et héritière de Georges, 
baron de Croisil les. 

Gnémapes avait unè coutume particulière. 

Le âé mai 1710, le maréchal de Villàrs vint camper à 
la vbe de l'armée des alliés, qui s'étendait d'Àrleux à Vi- 
Iry, et appuya sa gauche à Guémapes. 

Dudon, archevêque dé Rouen, connu sous le nom de 
St.-Ouen* rapporte un miracle que saint Eloy aurait fait 
à Guémapes, et qui avait donné lieu à une légende dans 
ïé pays. 

« . Saint Eloy , encore laïc , partant avec ses ser- 

» viteurs d'Eterpigny, village du domaine du roi , arriva 

» au village de Gamape, il se rendit aussitôt à l'église où 

» il trouva un pauvre boiteux, couché à la porte, lequel, 

» d'aussi loin qu'il le vit, lui demanda l'aumône ou quel- 

» que remède à ses maux. Eloy, inspiré sans doute du 

... * * 
» St.-Esprit, s'approcha de lui et lui dit : Nous allons 

» prier Dieu de vous guérir. Il le conduisit aussitôt dans 

* l'église et lui ordonna de prier avec ferveur. Lui-même, 

» se prosternant, resta longtemps en oraison. Ensuite, se 

» levant un peu et voyant le boiteux toujours dans le 

» même état, il se mit à prier de nouveau avec larmes et 

» en répandit une telle quantité qu'elles mouillèrent une 

» partie du pavé et formèrent à terre une espèce de ruis- 

» seau. Enfin, fortifié par la foi, il se leva, s'approcha avec 
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» confiance du malade, lui prit la main et lui dit : Au 

» nom de Jésus-Christ, Fils du Dieu Très-Haut, levez- 

» vous et marchez. Aussitôt, Tordre de l'homme de Dieu 

» eut son effet : le malade fut guéri et se leva. Tous ceux 

» qui étaient présents entendirent, avec un grand étonne- 

» ment, les jointures, les nerfs et les os de ce boîteux 

» craquer et se raffermir. Il fut guéri dès ce moment et 

» il marchait en sautant et bénissant Dieu avec allégresse, 

» car depuis un grand nombre d'années ses membres 

» s'étaient contractés et tout le monde était étonné que 

» sa guérison eût pu être aussi prompte. Le saint homme, 

» lui donna l'aumône et le renvoya en paix. Celui-ci, 

» rendant grâces à Dieu et le glorifiant, retourna chez lui. 

» Aussitôt après, Eloy ordonna à ses servitéurs et à tous 

» ceux qui voyageaient avec lui, de tenir secret, tant 

» qu'il vivrait, ce qu'ils venaient de voir, de crainte qu'il 

» ne fut accablé des louanges que lui attirerait un fait 

» semblable. » Nous avons cité l'auteur de ce récit qu'on 
peut lire textuellement dans la vie de saint Eloy (I). 

Guémapes est sur le Cogeul, à droite de la voie romaine 
qui allait d'Arras à Cambrai. 

Il y avait une maladrerie au XIII e . siècle qui fut réuni 
à l'hôpital d'Arras en 16.98. . 

i 

(l) Spicileg. veter. scrip. , t. 2 , p. 86 et 87.- Ghap. XXVll. • 
Gamapio vico Claudum trexit. 
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9 

If A M B L A I \ . 

Hamblain, les Prés, Par syncope de hambellain, mai- 
son que Ton voit au loin ou de loin ; sur le bord ou dans 
un étang, de km, maison, bel, loin, et leu, leng, mer, 
lac, étang, amas d'eau. Les Près est le nom d'une ferme 
de ce lieu. 

Ce village appartenait en partie à l'abbaye de St.-Wast 
d'Arras, sans que l'on sache comment il lui était venu; 

ê w 

les religieux do St.-Wast ont toujours gardé à cet égard 

♦ 

un profond silence. Selon Carpentier (4), les seigneurs 
d'Ablaing firent de belles donations aux abbayes de St.- 
Wast et de Mont-St-Eloy ; mais comme il confond notre 
flamblain avec Ablaing-St.-Nazairc, on ne peut ajouter 
de croyance à son assertion. 

La seule propriété que l'abbaye de St.-Wast ait eue à 
Hamblain, est celle de son autel, qui lui fut donné par 
lettres de Lambert, évêque d'Arras, du 13 octobre 1098. 

Dans un dénombrement de 1559, Ponthus d'Assonville 
se disait aussi seigneur d'Hamblain ; quoiqu'il en soit, il 
est incontestable que l'abbaye de St.-Wast possédait en ce 
village une seigneurie. Sa coutume en fait foi ; elle porte, 
article 8 : « Audit lieu d'Hamblain. il y a plusieurs hé- 
» ritages que l'on dit soyetez (sociétés) (2) et sont de 

(1) Histoire de Cambrai , tom. 2 , p. 58. 

(2) Ainsi nommés parce que les fruits de ces sortes de terres . 
se partagaient de société entre le propriétaire et le seigneur ou 
entre le fermier et le maître. 
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» t elfe nature qu'aux dit* seignetfrs de St.-Was> appar- 
» tiennent justement la moitié des ablais (4) crôissans et 
» venus à meurisott sur iceux,que les possesseurs d'Ècieux 
*■■■»« sont tenus de mener en la grange et censé desdits 
» religieux , etc. » 

1 Urié (partie des habitants d'tiambiatn était obligée d en- 
voyer moudre ses grains a* moulin de Biache (2) cuire 
son pain an four Banau. Tous ses habitants eùrènfr con- 
jointement avec l'abbaye de St. Wast,un gratid procès 
qu'ils perdirent, en 1576, au conseil de Malines, eontre 
Tes habitants de Sailly et MM. de «archives. , Les pre- 
miers voulaient empêcher les seconds d envdyer paître 
leurs bestiaux dans le grand marais d'Hamblain^ Il inter- 
vint entre eux une transaction dans ta même année. 

On découvrit, il y a quelques années, sur ce territoire, 
urt caveau -solidement maçonné, qui fut détruit par les 
ouvriers au moment de sa découverte. 11 renfermait des 
urnes et des vases de l'époque romaine. Teut'fat brisé et 
dispersé. 

Près d'Hamblain* passait un cànbl communiquant de la 
Scarpe à la Sensée. 

Sa dédicace est le dernier dimanche de septembre. 
Avant 1789, il était de la gourvernance d'Arras. 

(1) Abiaii , ainsi Ton nomme dans une partie de la Flandre 
et de l'Artois les instruments aratoires et même les animaux 
d'une ferme. Mais plusieurs coutumes, entre-autres celles 
d'Amiens et de Ponthieu , appelaienv JMati les bléa coupés quj 
étaient encore sur le champ. 

(2) Voir l'article Biache , tom. 1*. 
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H A P Cp U II T. 



Hauçouht v ferme élevé.t, ,4m, celtique Aoo<fc haut', 
élevé, et.de ctw^ # ferme. Danafles charte» Aa^t*rtf*fw, 
alticurtis, alticuria, hdukwrt, hfiukort, olkyrt. 

Carpentier dit.que selon quelques historiens, qu'il ne 
nomme pas* la fameuse Ffédegonde, femme de Chilpéric, 
était cfille de Brunulphe, seigneur d'Haucourt» ejt que Lan- 
dry de la Tour son oncle , était l'ayeul de saint Aubert , 
évéqqed«i Cambrai. 

Saint Aufcert, évêque d'Arras 1 et de Cambrai, naquit à 
HauQOurt, avitwwneuçemeni du VII? siècle. Elevé à l'épis- 
copaten 636, il mourut en 669. Le sire d'Haucourt était 
bannejret d'Ajtois. dès Tan 1025. L'autel fat accordé au 
chapitre d'Arras, en 1452, par le pape Eugène III. Cette 
terre dépendait, { en 1426, du domaine d'Oisy. Un de ses 
seigneurs fut tué, m 4*4 5, à la batajlle d'Azincourt. 

Jcand'Esne» seigneur de Wayerchin, donna, par acte 
de Tau 1269,4 sa soeur, femme de Jean Sohiers, chevalier, 
à titre d'augmentation de dot, tout |e droit qu'il avait sur 
soixante mencaudées de, terres labourables , si tuées à 
Haucourt, avec prière à ses neveux de. laisser cette partie 
de biens à l'aîné d'entre eux 

^ Jean, seigneur de Hauçourt et de Lesdaing, avec .ses 
enfants Gui, Jean et Alard, fit la guerre et causa de 
grands dommages aux habitants de Cambrai. Pour y 
mettre fin, Charles V, roi de France, fit arrêter ce sei- 
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gneuret le traduisit au parlement de Paris, qui rendit, 
par suite, l'arrêt ci-après : 

« La cour, assemblée pour bailler advis sur le procès 
» entre le procureur du roi, d'une part, et le seigneur de 
» Hocourt, d'autre part, et dict que la cour rapportera au 
» roi, le conseil en délibération qui est telle : que le che- 
» valier sera eslargt jusqu'au lendemain de la mi-aoust 
» prochain venant, et lui sera commandé et enjoinct sur 
» quant il se peut meflaire envers le roi, qu'il face toute 
» la diligence qu'il pourra, de faire cesser ses dits fils, 
» de la guerre dessus dicte et renrparer les dicts dom- 
» mages dans le dict temps. Item xju'il sera faict com- 
» mandement ausdits fils, à leurs personnes si on les 
» peut appréhender, sinon y sera, crié de par le roi ès 
» 1 ieux notables où repairent iceux fi&4U£ taitf ost .et sans 
» délai ils cessent du tout de la dite guerre et reparent ce 
» qu'ils ont méfiait à ceux de Gambray, sur peine d'estre 
» privez à toujours de tous droicts de succession qui leur 
» peut on pourra competer en la succession de leur père 
» ou de quelconques autres personnes de leur lignage, 
» sujects du roi, et ès biens estant au royaume. Et au cas 
» qu'ils en seraient dilayans ou refusans , si soient ad- 
» journez à leurs personnes si peuvent estre trouvez , 
» sinon par cris solennels, comme dict est, au dict jour le 
» lendemain de la mi-aoust, pour voir déclarer les dictes 
» peines et respondre au procureur du roi. Et sera tenu 
» le dict chevalier de retourner ce dict jour en personne. 
» Par arrest du huictiesme de juillet, mil trois cent 
» soixante-dix-sept. Du parlement commençant à la saint 
» Martin d'hy ver, l'an 1 376. » 



» 
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Il parait que cet arrêt eut son effet. 

Le village de Haucourt fat un des domaines de la mai- 
son de Lille, branche de Furnes, ainsi que le piouve 
Tépitaphe suivante, qui se voyait dans l'église de Gomi- 
gnies : 

<t Chy gist messire Jean de Lille, noble homme, che- 
» valier entre mille, seigneur de Haucourt et d'Aisniel, 
» qui trespassa Fan * 405. Priez pour son âme. » 

Il passa ensuite à la maison de Montignies St.-Chris- 
tophe, qui le possédait en 4560. Il appartenait, en 1789, 
à la noble famille de Prouville. 

Son patronat était en la possession de l'abbé de St.-Au- 
bert, de Cambrai. On y comptait trois seigneuries, celles 
du Clocher et de l'Aventure , relevant de la baronnie 
d'Esne, et celle de Croix-Raoult, relevant de Walincourt. 

La censé de Servins-les-Haucourl dépendait d'Oisy en 
1246; il en est parlé, sous le nom de Serving, dans une 
charte de 1274. 

Sa fête a lieu le deuxième dimanche de septembre. En 
4789, Haucourt était de la gouvernance d'Arras, du dio- 
cèse de Cambrai . 

En 4858, une belle cloche, fondue par M. Drouot, a été 
placée dans le clocher de l'église d'Haucourt. 



Hem, hameau. Ce mot est celtique, allemand , et saxon . 
Il était employé pour désigner un hameau, une maison, 
un château et même un palais. 

En 4580 , l'église et une partie du village de Hem 
furent brûlés pendant la guerre que l'archiduc Maximilien 
soutint contre Louis XI. 

L'église fut rebâtie l'année suivante avec Je produit d«s 
indulgences que de Clugny, évoque de Tournai, lui ac- 
corda. On y faisait des pèlerinages fort suivis en l'hon- 
neur de saint Cornil. On lui portait des qoqs en offrandes. 
Le patronage de cette église appartenait au chapitre de 
Tournai, ,par don de Simon, dernier titulaire des éyêçh^s 
de Tournai et de Noyon réunis. 

Près de la Marque était le château de Hem » çlevé , sur 
l'emplacement , d'une ancienne forteresse. Il avait été 
et rebâti servait de séjour à un seigneur de ce village quL , 
appartenait à la maison de Gand , à qui il était échu 

cil • 

■ 

Hem avait été érigé en marquisat en faveur de Jacques 
de Villain de Gand , par Philippe IV, roi d'Espagne , 
entfÔO. , 

Il y avait un péage établi.}. Hem, au pont de Lampan- 
pon, sur la Marque, qui fut confirmé par arrêt du conseil 
le 13 septembre 1729. 

En 4.790, il avait 1,601 habitants; il en compte en 4858 
î,390. 

* ... 
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Il EM-LENGLET. 

Hem-Lewlet , appelé quelquefois Ham dans d'an- 
ciens titres. ' 

On ignore pourquoi on lui a donné le surnom de Xen- 
glet; ce qu'il y a de certain, c'est qu'il le portait dès le 
XIII e siècle (<)• Des lettres du mois de janvier 4248, par 
lesquelles les enfants de Marguerite, comtesse de Flandre, 
ratifient le partage fait entre eux par saint Louis, le 
nomment F.adum Ânglito ; elles s'expriment ainsi : 
Recognoscimus etiam guod omnia supra dicta et 
Fœdufti Angliœ atque Castellania de Cameraco ejt 
GavalluS sunt de pertinentis Flandriœ (2). 

Selon Carpentier, ce surnom serait plus ancien encore, 
car il rapporte que Pierre de Bantignies, du consente^ 
ment de sa femme et de ses enfants , donna , en 4 450 , à 
l'abbaye de St. Aubert, une partie de terre située à 
HenvLenglet. 

Mathieu , seigneur de Marque , vendit, à la même ab- 
baye, la pêcherie qu'il avait entre Hem et Wasnes, par 
lettres du mois de mai 4280. La maison de St.-Àubert 
eut un procès à ce sujet qui, à ce qu'il paraît, fut terminé 
par un arbitrage, en date de la veille de l'Ascension, 45 

■ 

(1) Serait-ce parce que ce village était vis-à-vis un angle for- 
mé par la Sensée ? 

(2) Litter® Guidoois Flandriae comitis et Johaonis de Dom- 
napetra fratris ejus. 

7. 
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mai 1303. Des lettres, rapportées dans la transaction, qui 
en fut la suite, font consister les prétentions de l'abbaye 
dans la possession des eaux, pêcherie, herbages et pâtu- 
rages qui étaient entre Ham et les terres d'Oslrevant. Un 
autre concordat du mois de décembre 4307, entre le 
seigneur d'Yvuy et Watier Sohier, parle d'une terre nom- 
mée Burlet, située à Ham, tenant à un endroit dit Ber- 
claut et à une marlière , en la possession d'Augier, du 
village de Ham. 

Il y avait à Hem une mairie héréditaire appartenant à 
une famille de Wingles. Le chapitre de St.-Géry de Cam- 
brai en avait le patronat et la seigneurie. 

Sa fête a lieu le dimanche après le premier octobre. 

On y comptait, en 1790, 626 habitants ; sa population 
est de 700, en 4858. 



HORD AI IV 



Hordain , accumulation, entassement, de hord, en- 
tasser, d'où hording. 

Godin de Hordain, fils d'Adam, sénéchal d'Ostrevant, 

reconnaît, par des lettres du mois de mai 1422, avoir 

< 

acheté, du châtelain de Bouchain, un droit qu'il avait sur 
le cours de l'Escaut et sur des terres situées vers Estrun, 
et l'avoir donné à perpétuité à l'abbaye de Marchiennes. 
Cette abbaye obtint encore d'autres donations de la maison 
de Hordain. 
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Des chroniqueurs du Cambrésis ont prétendu que le 
château d'Hordain avait appartenu aux évêques de Cam- 
brai, et que ce château leur était nécessaire pour la dé- 
fense du Cambrésis. La vérité est qu'il était une des forte- 
resses bâties par les anciens comtes de Cambrai , que 
leurs héritiers ne voulurent point céder aux évêques lors- 
qu'ils eurent été investis du comté du Cambrésis (I). 

Le 30 juin 4656, l'armée d'Espagne, commandée par 
don Juan d'Autriche, et destinée à faire lever le siège de 
Valenciennes, mis par les maréchaux de Turenne et de la 
Ferté, vint camper sur le territoire d'Hordain, en éten- 
dant ses troupes jusqu'à Iwuy. 

Pendant le siège de Bouchai n , en 4712, les alliés 
avaient un petit camp à Hordain, formé de quatre batail- 
lons que le maréchal de Villars emporta le 34 août, même 
année. 

Hordain a appartenu à la maison de Lallaing, de 4 480 
à 4584, à celle de Lannoy, de 4540 à 4561, et ensuite à 
Arnoul de Bassecourt, seigneur de Famars, prévôt de Va- 
lenciennes. 

Cette commune possède de belles carrières d'excellentes 
pierres blanches, dont on fait grand usage pour les cons- 
tructions dans tout le pays. Elle est sur l'Escaut. 

Sa population, en 1790, était de 732 habitants; elle 
est de 4,362, en 4858. 

(1) Recueil des historiens de France , t. 13 , p, 541 et 542. 
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Il OU PLI N. 



L'église de ce village est dédiée à St.-Martin; le chapitre 
de Seclin présentait à la cure, sa nomination était à 
lévèque de Tournai. Ce chapitre jouissait de la totalité de 
la dîme, laissant au curé annuellement 500 livres. La 
confirmation de ce don avait eu lieu en vertu d'une huile 
de Clément III, du 26 mars 4182. 

Le chapitre de la collégiale de St. Amé de Douai y 
avait un maire héréditaire, qui tenait de lui, en fief, douze 
rasières de terre. 

A peu de distance d'Hnuplin était un château nommé 
Beau manoir (belle demeure), où les seigneurs de ce fief 
faisaient autrefois résidence. Celui qui le possédait, en 
1595, habitait la France; en conséquence de la guerre 
déclarée entre celte couronne et l'Espagne, le séquestre 
fut mis sur ce domaine, ainsi que sur les autres biens du 
seigneur. Le registre aux déclarations porte : « A noble 
» homme Christophe de Saint Hilaire, seigneur de Coul- 
» dreau, à cause de demoiselle (I) Catherine de la Trouil- 
» lière, sa femme, appartient tout le château , donjon, 

(1) H n'y avait que les chevaliers qne Ton traitât de Mon- 
seigneur et il n'y avait que leurs femmes que l'on appelât 
Madame. Jeanne d'Artois , princesse du sang , qui le jour mô- 
me de ses noces devint veuve de Simon de Thouars , comte de 
Dreux , ne se remaria point , et ne prit jamais d'autre titre que 
celui de Mademoiselle de Dreux , parce que son mari , n'était 
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» jardin et basse-cour de Beaumanoir, terres et héritages 
» y appendant avec le moulin à venta moudre blé et à 
» wède (1), le bac à Wavrin et appartenances d'icelui , 
» ensemble plusieurs terres espilliers (2), le tout situé 
> au village de Houpplin lez-Seclin. » 

La terre d'Houplm ainsi que celle de Beaumanoir passa 
à Florent Dubois, sieur du Molinet, créé chevalier par 
lettres patentes de 1613. 

Les fromages d'Houplin ont eu une réputation égale 
à ceux de Mons en-Pévèle. 

La population de cette commune est doublée depuis 
4790. 

Houplin, sur un étang, de op, sur, dessus, et de lin, 
étang, lac, mer, amas d'eau. Telle est l'opinion de 
M. Guilmot. On le surnomme lez-Seclin. 

qu'écuyer , lorsqu'il fut tué dans un tournoi , six heures après 
leur mariage. 

Il est bon de rappeler que la plus haute dignité de l'homme 
de guerre était celle de chevalier. Les divers degrés étaient che 
va/ter, écvyer, ban ne r et, bachelier. 

Aux Etats de 1614 , la noblesse adressa des supplications au 
roi, parmi lesquelles on trouve celle-ci : — Que défenses soient 
faites à toutes sortes de personnes qui n'étaient pas de qualité 
requise, de s'attribuer le titre de Mesure ou de Chevalier et à 
leurs femmes de prendre celui de Madame. 

{[) Wede ou Pastel , herbe pour la teinture en bleu ; connue 
aussi sous le nom de guède ; plante crucifère , autrefois fort 
cultivée dans le département du Nord- 

(2) Louées par parties. 



Digitized by Google 



40» ) 



HOUPLINES. 



Son étymologie est la même que celle d'Houplin. 

L'autel d'Houplines fut donné, par Ratbod, évêque de 
Tournai et de Noyon, à l'abbaye de St.-Basle, près Reims, 
en 4095, au temps de Burchard I' r , troisième abbé de ce 
riche monastère. 

Les religieux de St. - Basle établirent un prieuré à 
Houplines, qui existait encore en 4453. Le prieur était 
administrateur des biens de son abbaye dans ce canton et 
nommait à la cure. L'un d'eux, par des lettres datées de la 
O me férié après la Magdelaine (1 er août 4 248), consent, 
en sa qualité, à ce que Guillaume de Harlebeke et sa 
femme, engagent à l'évêque de Tournai une partie de 
dîme dans la paroisse d'Houplines, et renonce aux droits 
qu'il pouvait y prétendre. Cette cession devait être consi- 
rable, puisque depuis ce temps l'abbaye de St.-Basle n'eut 
plus qu'un tiers de la dîme, avec le curé qui y jouissait 
des novales. Les deux autres tiers étaient au chapitre de 
Tournai. En 1595, l'abbaye de St.-Basle ne possédait 
plus à Houplines qu'une ferme de huit bonniers, en terres 
labourables, nommée de la Barderie. 

Jeanne, comtesse de Flandre, fit un don de rentes, en 
1230, àl'abbayede Marquette, près de Lille, sur les mou- 
lins d'Houplines. 

Avant la révolution, on voyait à Houplines plusieurs 
belles tombes et d'élégantes épitaphes, qui dataient de 
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4388 à 4546. Il en résultait que cette terre avait appar- 
tenu à la maison de Poucques, qu'elle avait passé dans 
celle de Bours, dite Wiscart, ensuite dans celle de Mont- 
morency, dans celle de Mérode, et enfin dans celle de 
Gand. 

Cette commune est depuis longtemps livrée à l'indus- 
trie ; on y fabrique diverses étoffes de laine et de coton ; 
elle possède des moulins à fouler, qu'elle doit à sa postion 
sur la Lys. Ses pâturages sont excellents et produisent en 
abondance des foins recherchés. 

L'église d'Houplincs est dédiée à Ste.-Anastasie. 

Houplines ne comptait, en 1790, que 1,880 habitants ; 
il en a 2,404, en 1858. 

Jean Bourgeois, auteur d'écrits sur la médecine et les 
mathématiques, imprimés en 1587 et 1600, à Anvers, 
avait vu le jour à Houplines. 

I L L I E S. 

■ 

W/N/VA/VW* 

Illies, camp du malheur. Du celtique i//, malheu- 
reux, malheur, infortune, et de ly, camp, champ (1). 
Arnulphe II , comte de Flandre , donna , à l'abbaye de 

(1) Ce nom lui viendrait, comme nous l'avon6 dit à l'article 
Herlies, d'une grande bataille, livrée sur les territoires d'Her- 
lies , d'Hlies , etc. 
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St. -Pierre de Gand , par un diplôme du 31 janvier 972 f 
quelques parties de terres, situées à Mies et qui apparte- 
naient au fief de Harnes. 

Guillaume de Béthune, premier du nom , seigneur de 
Molembecque, et Isabelle de Pontroart, sa femme, en 
septembre 1240, firent le don, à l'abbaye de Loos, de par- 
ties de terres, dites de l'Aulnois , situées près de la ferma 
d'Esquclies , au territoire d'Illies, et ainsi que de tous les 
droits qu'ils pouvaient y avoir. 

L'abbaye de Marchiennes possédait aussi quelques biens 
à Mies. 

Cette terre fut depuis possédée par Frédéric de Melun, 
seigneur de Hinguettes, de St.-Hilaire et de la Bancou- 
vrière , gouverneur et capitaine des ville et château de 
Béthune. 

Mies, ancien patrimoine des châtelains de Lille , était 
du ressort de la gouvernance de Lille, et sa paroisse dé- 
pendait de l'évêché d'Arras. Sa ducasse a lieu le deuxième 
dimanche après la Fête-Dieu. 

Sa population était de 1,100 âmes en 1790; elle est 
de 1,452, en 1858. 

Jean Carpentier, auteur d'un commentaire sur le Dé- 
calogue, est né au village d'Illies, dans le courant du 
XVI e siècle. Cet ouvrage a été imprimé à Anvers, en 1 533, 
sous le titre : Enarratio Decalogica. 

A la gauche du grand autel d'Illies', contre la mu- 
raille, était l'épitaphe suivante: 

« Chy devant gist Jehan de Ligny, ditGalois, écuyer 
» en son temps, seigneur d'Illies, de Mortaigne, et con- 
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» seiller du comte Louis de St. -Pol, connestable de 
» France, lequel fit plusieurs biens en cette église, et si 
» a fondé trois obits afin de recommander tous les di- 
» manches de Tan l'âme de luy et de d n * Catherine de 
» Souastre, sa femme, et de ceux à qui il polroit estre 
- » tenu, qui trespassa le quinzième jour de mars, l'an 
» U72. Priez Dieu pour leurs âmes. » 

Sur une verrière, qui se rattachait à cette tombe, en 
lisait : 

Pour ce pertuys remplir qui estois wuit , 
En l'an mil IIII G cinquante huit. 
Galois de Ligny, d 1 IUies seigneur , 
Fils de feu Robert possesseur 
En la Ganequerie. chevalier de bonté , 
Et à Louis de St.-Pol la conté. 
Tenant fut fief ledit Galois conseiller , 
Donna cette verrière pour aidier 
A son âme avoir ès cieulx le lieue. 
Prions qu'ainsy le veuille octroyer Dieu. 

Sur une vitre, au chœur, était représenté un homme 
armé, sa femme devant lui, à genoux, avec ses armes et 
cette inscription : 

« Frédéric de Melun, chevalier,sieur d'IHies,Hinguette 
» el St.-Uilaire, gouverneur et capitaine des ville et châ- 
» teau de Béthune, et Antoinette de Wiljerval, sa femme, 
» dame de Coste, du Hamel et de Carluy, ont donné cette 
» verrière en 1533. » 
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LAMBERSART. 

Lambersakt, Sart-de- Lambert, sarler, défricher. 

Cette terre est très-ancienne ; cependant nous ne con- 
naissons pas de titre, qui la concerne, antérieur à Tan 
H(M. Par lettres de cette année, levêque de Tournai, 
Baudri, donna, au chapitre de St.-Pierre à Lille, l'autel 
de Lambersart. 

L abbaye de Flines possédait à Lambersart dix- huit 
bonniers de terres labourables qui formaient environ deux 
manses (I), lesquels lui avaient été donnés par Jeanne 
del Bulket, et qui lui furent assurés par la grande charte 
de la comtesse Marguerite, du mois de septembre 4253. 

Le 14 août 1581 , la garnison de Menin s'étanl jetée 
dans la châtellenie de Lille, y exerça de grands ravages; 
elle brûla l'église de Wambrechies, et pilla Lambersart, 
Lompret.etLomme. 

Ce village eut considérablement à souffrir, en 4708, 
pendant le siège que Lille soutint alors. Tout son terri- 
toire fut envahi par l'armée alliée; comme les députés des 
États généraux f de la Hollande) étaient logés dans Lam- 
bersart et qu'un grand parc d'artillerie y était établi, un 
feu continuel fut, pendant quelques jours, dirigé de la 
place sur ce village. Le prince d'Orange, qui commandait 

(1) La manse était une propriété amazoe et close- Voir sur 
cette mesure, Mémoire sur tes anciennes habitations rurales du 
département du Nord, par Guilmot. 
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les troupes hollandaises, faillit même y être tué. Le 48 
août, pendant que ce prince s'habillait, un boulet arriva 
dans son appartement en brisant une fenêtre, lui passa 
sur l'épaule et emporta la tête de son valet de chambre. 

En 4280, la seigneurie de Lambersart appartenait à la 
famille Neveu; elle passa ensuite à plusieurs autres fa- 
milles. En 1783, elle était à Marie -Claire -Angélique de 
Verghelles, dame de Lambersart et de Grand val. 

Le chapitre de St. -Pierre de Lille nommait à la cure de 
Lambersart. Son église était consacrée à saint Calixte, 
pour lequel on y faisait de nombreux pèlerinages, parce 
que tes reliques de ce saint y étaient déposées. Elle re- 
montait au XII* siècle; elle a reçu divers agrandissements 
et d'importantes réparations, notamment en 1489 et en 
1504. Cette église est grande, d'un aspect agréable. On y 
voit la tombe de Jean Sarrazin, seigneur de Lambersart, 
qui fut un de ses bienfaiteurs. 

M. de Contencin a publié dans le Bulletin de la com- 
mission historique du département du Nord, une notice 
très-détai liée sur Lambersart, son fief et son église. 

«wvwvw ^Œ ^ Q^ wwww, 

LAUWIN-PLANQUES. 

Lauwin-Planques. Au onzième siècle , le terrain que 
comprend cette commune était entièrement couvert d'eau. 
La route de Douai à Lcns passait alors par Equerchin et 
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Beaumont, allant traverser Hennin-Liétard. On ne pou- 
vait communiquer de Douai avec Fiers, Auby, Courcelles, 
qu au moyen de planches jetées sur les riots, sur les fos- 
sés à Planques de Lauwin : de là le nom de Planques. 
Lauwin, péage sur l'eau, de win, vinage, péage établi 
pour passer l'eau dont ce village était environné, et du 
français eau. La chaussée qui y conduit maintenant fut 
construite par un ermite , dont la qualité est sans donte 
méchamment contestée par Robert d'Ardres, son fils r Lam- 
bert d'Ardres, auteur d'une histoire des comtes de Guines, 
rapporte que Gautier d'Ardres , dit de Cluse , ou de 
Y Ecluse, fils naturel de Bauduin, racontant devant Ar- 
nould de Guines, l'histoire des seigneurs d'Ardres, parle 
ainsi de ce fait (\) : 

« II y eut cependant quelqu'un qui, trente-sept ans 
» après le départ de mon père pour son pèlerinage, pré- 
» tendit l'avoir vu à Planques, près Douai (en H76). Là, 
» couvert de peaux de mouton blanc, il parcourait les 
» rues et places publiques, laissant entrevoir, sous cet 
» habillement, sans qu'il parût s'en douter, un sac et un 
» cilice. Ces objets, sa longue barbe blanche et sa tête 
» chauve le rendaient vénérable et en imposèrent: Il 
» ajoutait, avec le ton d'un bon homme qui désire rester 
» inconnu, qu'il était Bauduin, seigneur d'Ardres, mais 
» qu'il aimait mieux vivre dans l'état où on le voyait et 
» gtgner le ciel par ses bonnes œuvres, que de rentrer 

fi) Quand la chaussée fut faite on la dirigea par Planques, 
Gourcclles et Noyelles-Godault. Ce ne lut qu'à la tin du XXW 
siècle qu'on la redressa comme on la voit aujourd'hui de Plan- 
ques à Hennin. 
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» dans ses possessions. Ce Bauduin voyant le chemin de 
» Planques plein de gouffres et de difficultés , de l'avis 
» des bourgeois et des seigneurs voisins , fit faire une 
» levée de terre et de pierres qu'il fit paver, et il bâtit 
» sur cette chaussée une maison pour lui-même et paya 
» toute la dépense que ces travaux occasionnèrent. Du- 
» rant ce temps, il allait, monté sur un âne, mendier son 
» pain dans les abbayes, chez le seigneur r le bourgeois et 
» le paysan, dont il tirait de grandes aumônes. Pour s'at- 
» tirer les respects du peuple, ô le fourbe, ô l'hypocrite, 
» il faisait de grandes largesses aux pauvres, mais en 
» gardait encore plus pour lui et ses complices. Lorsqu'il 
» fut bien connu ou censé 1 être, il dit à l'abbé et aux 
» chanoines d'Hennin (Liétard) qu'il était Bauduin d'Ar- 
» dres. Guffroy, prieur de cette maison, natif des envi- 
» rons d'Ardres, ne l'eut pas plutôt entendu qu'il accou- 
» rut à Ardres dire à Bauduin, comte de Guines, seigneur 
» d'Ardres, et à sa femme Chrétienne, que son oncle Bau- 
» duin, seigneur d'Ardres, vivait encore et demeurait à 
» Planques, près Douai. Il lui raconta en détail ce qu'il 
» avait appris de lui, vu et entendu. Bauduin répliqua 
» que Bauduin, seigneur d'Ardres, était mort depuis long- 
» temps, pendant le voyage de Jérusalem, soutint et af- 
» firma , autant qu'il le pouvait, qu'il était certain qu'il 
» avait été jeté à la mer, et le pria de ne point douter que 
» le nouveau Bauduin ne fut un imposteur. Il ne se mit 
» point en peine ni d'aller ni d'envoyer à Planques ; mais 
» moi, entendant dire que mon père vivait encore, je fis 
» autrement. Je pris quelques vieillards de mes amis qui 
» avaient bien connu mon père, et, à Tinsu du comte et 
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» de la comtesse, je me rendis près de lui. Je loi pariai 
» longtemps et à différentes reprises, tantôt seul, tantôt 
» en présence' de témoins, sans rien apprendre de con- 
» cluant; les amis même que j'avais amenés ne purent 
» fixer leur jugement. Bien des personnes m'ont néan- 
» moins reproché que nous nous étions mutuellement fait 
» accueil et qu'il m'avait payé pour me dire son tils. Enfin 
» nous ne fûmes pas plutôt de retour qu'il abandonna 
» Planques, emportant avec lui ses trésors. Nous enten- 
» dîmes dire et nous connûmes alors qu'il n'était qu'un 
» imposteur (I) ». 

Ce qui paraît plus probable, c'est qu'il fut assassiné à 
peu de temps de là par les ordres de son neveu, et que 
l'on eut soin de ne laisser aucune trace de cet acte odieux. 

Telle est l'origine de la chaussée de Planques. Les pa- 
vés et surtout les bordures étaient autrefois de la di men- 
tion de celles qu'employaient les Romains dans la cons- 
truction de leurs voies. On doit présumer que la chapelle 
de Planques, que l'on a démoli dans la seconde moitié 
du siècle dernier et qui était dédiée à St.-Fiacre, avait 
aussi été bâtie par l'ermite. Elle était célèbre par les pè- 
lerinages, les promenades et les divertissements qui se 
faisaient à Planques, à son occasion, surtout pendant la 
neuvaine de ce saint. Cette chapelle était desservie par 
un prêtre qui y avait logement, jardin et jouissait d'un 
bénéfice qui suffisait à son entretien; ce chapelain était à 
la nomination des seigneurs de Planques. Plusieurs de ces 

(Ij Duchesnes.— Preuves, p. 175.— Recueil des Historiens de 
France, tome XII 1, p. 452. 
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seigneurs avaient été enterrés dans cette chapelle , niais 
les pierres tumulaires s'étaient fort usées par le temps et 
à cause de la grande fréquentation de cette chapelle. Ce- 
pendant M. Guilmot dit avoir encore lu sur Tune d'elles le 
nom de Longueval en 1788. Poussé par sa studieuse cu- 
riosité , le savant archéologue fit nettoyer cette pierre , et 
l'inscription le confirma dans ses prévisions que la sei- 
gneurie de Planques avait été longtemps dans la maison 
de Longueval. Cela lui facilita ensuite les moyens de ré- 
tablir plusieurs inscriptions presque effacées qui se trou- 
vaient dans la même chapelle et qu'il nous a conservées 
dans ses notes. 

Lauwin était , en 1789, de l'Artois, du ressort de sa 
gouvernance et de l'évêehé d'Arras. Le pèlerinage pour 
St.-Fiacre se faisait principalement le troisième dimanche 
de septembre. 

On a découvert, il y a quelques années, sur le territoire 
de Lauwin -Planques, les restes d'un ancien monument 
funéraire; il renfermait un lacrimatoire et divers menus 
objets. 

% En 1857 , une église à laquelle on a donné un desser- 
vant a été construite à Planques. Antérieurement et de- 
puis la destruction de la chapelle, les habitants de Plan- 
ques étaient de la paroisse de Fiers. Cette église est dédiée 
à la Sainte-Vierge Marie. Elle a été élevée sur un terrain 
donné par M. Lesergeant d'Hendecourt et construite à ses 
frais ; une légère indemnité est venue seulement alléger le 
sacrifice. 

Le terrain sur lequel est bâti le presbytère est aussi un 
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don de M. d'Hendecourt, dont le nom restera en grande 
vénération dans la paroisse. 

On a élevé aussi depuis une dizaine d'années, à Lauwin, 
une fabrique de sucre indigène qui contribue à la prospé- 
rité de cette localité. 

M. Lesergeant d'Hendecourt possède à Planques une 
charmante villa qu'arrose l'Escrebieux. C'est l'ancien 
château restauré; il appartenait, avant 1790, à la famille 
de Boulogne qui avait la seigneurie de Planques, de Beau- 
paire, etc. ; il vint alors dans la maison d'Hendecourt par 
le mariage de Louis Lesergeant, chevalier, seigneur 
d'Hendecourt, Hurtebise, Lunval, Houvigneul , Ores- 
maux, Sapignies, etc. , etc. , chevalier d'honneur au con- 
seil supérieur et provincial d'Artois, avec Marie-Joseph de 
Boulogne, fille d'Antoine-Joseph de Boulogne, seigneur 
de Planques, etc. La maison de Boulogne était de Picardie, 
elle est maintenant éteinte. 

f 

LA VENTIE. 

La Ventie, autrefois Le Ventie, la blanche maison, 
à la lettre le blanc toit, de le, article, ven, blanc, 
et ti, toit, maison (1). 

(\) M Horbaville dit que La Ventie vient de *nta colonie, 
établissement. 
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L'autel de ce village fut donné à l'abbaye de St.-Wast, 
par lettres de Lambert, évêque d'Arras, du 4 3 octobre 
4098, confirmées par une bulle du pape Paschal, en 4 4 02. 
Sur le territoire de cette commune se donna, en 1 367, un 

- 

combat peu connu , mais sanglant , entre les Français 
elles Flamands (1). Ceux-ci, excités par le roi d'Angle- 
terre, qui faisait te siège de Calais, s'établirent dans le 
pays de Laleu, qu'ils ravagèrent en grande partie et pous- 
sèrent leurs courses jusqu'aux, portes de Lille, de Lens, 
de Bétbune et d'Aire. Le roi, averti de cet événement, en- 
voya contre les Flamands dix mille hommes, divisés en 
trois corps. L'un partit d'Arras , ayant pour chef Jacques 
de Bourbon, duc d'Athènes, Robert de Wavrin, seigneur 
*de Saint -Venant, maréchal de France, et Mathieu de 
Royé ; ce co'rps marcha par la Bassée. Le second, composé 
de beaucoup de noblesse, commandé par Charles de Mont- 
morency, vint à Lille se joindre au précédent. Le troisième 
eut ordre de partir de St.-Omer, sous les commandements 
de Charles d'Espagne, La Cerda et du seigneur de Beau- 
jeu; mais il arriva trop tard pour se joindre aux autres. 
Les deux corps se divisèrent en deux brigades, l'une de 
cavalerie et l'autre d'infanterie. Ainsi formés, les gens de 
pied flamands commencèrent l'attaque et défirent promp- 
tement les Français, dont la cavalerie eut beaucoup à souf- 
frir dans cette affaire. Placée sur un grand chemin bordé 
de fossés larges et profonds, elle ne put se déployer ni 
combattre, Les flamands, postés avantageusement, la mi- 

(i) Cependant Froissart, Meyer, Sueyro et Buzelin en ont 
parlé. 

8. 
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rent en déroute et tuèrent dix-sept chevaliers, parmi les- 
quels furent Gérard d'Auchy, Conon de Strasèle et lè sei- 
gneur de Sailly. Enhardis par cette victoire» les flamands 
se livrèrent au pillage, mais au moment où ils se dispo- 
saient à partir chargés de dépouilles, Charles d'Espagne et 
le seigneur de Beaujeu tombèrent sur eux, les défirent 
et leur enlevèrent le butin qu'ils avaient fait. Tous les 
historiens sont d'accord qu'aussitôt après ce combat , 
Laventie fut brûlé ; les uns prétendent que ce fut par 
les flamands pour couvrir leur retraite, les autres par les 
Français pour punir les habitants qui leur avaient été 
contraires (i). 

Laventie est un lieu considérable du pays de Laleu , 
dont il était le chef-lieu ; on y comptait 4,283 habitants 
en 1790 ; on en compte aujourd'hui 4,650. 

i 



USDALV 

♦ 

4 

Lespai.n , terre inculte , du celtique ou teuton Lede , 
Ledig. 

En 1478 ou 1479 les Français occupaient le château 
de Lesdain , ainsi que plusieurs autres dans le Cambrésis 

(1) La Ventie.fut longtemps à se relever de ce désastre ; un 
quartier se nomme encore les Mazi res. Des redoutes pour pro- 
téger le territoire furent élevées daus le XIV'. siècle ; c'est ce 
que l'on qualifie de nos jours fort de Quennes. 
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et le Vermandois , d'où ils faisaient des courses dans les 
environs et inquiétaient beaucoup les habitants de Cam- 
brai ; quelques seigneurs du pays s étant réunis les en 
chassèrent. 

Un seigneur de Lesdain , Jean de Haucourt vendit dans 
le XV e siècle aux chanoines de Notre-Dame de Cambrai 
la terre de Rambourlieu située à Neuvielly. 

Le village de Lesdain à appartenu aux comtes de Hor- 
nes ; ils y avaient un péage qui fut supprimé par arrêt du 
Conseil du 31 octobre 4741. 

Il y a dans cette commune une fontaine nommée Lo- 
rieuse, assez abondante pour y faire tourner un moulin , 
qui autrefois était banal. Cette fontaine forme un ruisseau 
qui se jette dans l'Escaut à Crevecœur. 

Lesdain avait en 1790 une population de 750 habi- 
tants ; elle est en 4858 de 1 ,042. 

Sa fête patronale tombe le premier dimanche après le 
5 septembre. 



LESQUIN. 

Lesquin, terrain enfoncé; du celtique leck, leken, ter- 
rain enfoncé, crevasse, trou, carrière. 

Par un diplôme de Tan 4066, Bauduin de Lille, fon- 
dateur du"" chapitre de St.-Pierre de cette ville, lui donna 
trois manses et quatre bonniers de terre, situés à Lechin. 
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Ce diplôme fut confirmé par une bulle du pape Calixte II, 
du 2 mars 1443, par Philippe Auguste, en 1204, et par 
le comte Louis de Nevers, en 1 380. 

Robert II, autre comte de Flandre , au moment de son 
départ pour Jérusalem, en 1 096, donna à la même église 
le bode de Lesquin , il le retira , à cet effet , des mains 
d'Engelbert de Cisoinget de Roger, châtelain de Lille, 
qui le tenaient de lui en fief, moyennant compensa- 
tion (1). 

Baudri, évêque de Tournai, en 1 1 10, à la prière d'Hé- 
rière, chanoine de St. -Pierre de Lille, fit le don à cette 
église de l'autel de Lesquin. Aussi jouissait-elle de la 
dîme de ce village, sur laquelle elle payait au curé 300 
florins de portion congrue (2). L'église était dédiée à 
St.-Barthélemi. 

Dans la commune de Lesquin se trouvait le fief d'En- 
grain, dont les terre furent cédées à la France par une 
convention faite avec l'Impératrice-Reine, le 1 6 mai 1 769. 
Hugues, deuxième du nom, châtelain de Gand, en était 
seigneur au XIII e " siècle ; il favorisa d'une manière singu- 
lière des religieuses de Lille, en restreignant ses droits do- 
mainiaux. Par lettres de la veille de noël 1238, il autorisa 
Gérard d'Ingres et Péronne, sa femme, à vendre six bon- 
niers déterre, situés dans la paroisse de Lesquin, du té- 
nement A'ingrin , aux sœurs de charité du St.-Esprit , à 

(1) Mirœus, tome 111, pag. 665, 691, 964 ; tom. IV, p. 15. 

(2) On désignait ainsi la somme que les gros décimateurs 
étaient obligés de payer aux curés qui n'avaient pas assez de 
revenus pour en pouvoir subsister. 
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Lille* à charge par elles de payer annuellement auxdits 
Gérard et Péronne et à leurs hoirs deux deniers de cha- 
que bonnier, que ceux-ci seront tenus d'aller recevoir à 
Lille. Ledit seigneur déclare que telle fourfàiture (faute) 
que lesdils Gérard et Péronne ayent commis ou commet- 
traient par la suite, ou leurs héritiers, ils ne pourraient 
exiger d'elles que pareil revenu. 

Lesquin a de belles carrières de pierres blanches qui 
servent pour la bâtisse et pour faire de la chaux. 

On dit d'un individu dont le cerveau est fêlé, qu'il a un 
coup d'aile du moulin de Lesquin , parce qu'un indi- 
vidu atteint d'une aile de moulin en avait perdu la raison. 

Àllard delà Porte, lieutenant-général delà gouvernance 
de Lille, était, en 1517, seigneur de Lesquin. 

On y compte \ ,297 habitants, en 1 858 ; sa population, 
en 1790, n'était que de 793. 

4 

LINSELLES. 

* 

ê 

Linselles ou Lincelles , longue habitation, àeleng, 
long, et de zeel, habitation, demeure, maison. 

L'ancienne église de Lincelles était de grande proportion 
architecturale et sous l'invocation de Notre-Dame. Levé- 
que de Tournai nommait àjla cure et elle avait un vicaire. 
La dîme appartenait à l'abbaye de Sonnebeecke , pour 
deux tiers; Tévêque et le curé jouissaient de l'autre tiers. 
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Jacques de Hames, gouverneur de Lille, et par suite 
ses enfanU, eurent la seigneurie de cette terre. Elle passa 
ensuite à Philippe de Mérode, comte de Middelbourg, dont 
l'aînée des fines, ïsabeau- Marguerite, épousa Philippe 
Lamoral Villain de Gand, comte d'Isenghicn , à qui elle 
apporta cette seigneurie. 

Dîuis ce village se trouvait la ferme du Bois-Blanc, en- 
clavement du chef-lieu de. Valenciennes , et le fief du 
Blaton, terre d'Empire qui ressortissait par appel au par- 
lement de Flandre, et avant son érection, de la cour de 
Mons; ce fief et le village de Linselles, étant tous deux 
tenus de la terre de Leuze. 

Linselles possède des archives remarquables, dont 
l'inventaire a été fait avec beaucoup d'exactitude, sous les 
auspices de M. Lefebvre, maire. 

Elle avait une chartede J528, qui se trouve conservée 
dans ces archives. 

Sa population était de 3,057 habitants en 1790, main- 
tenant elle s'élève à 3,700. 

LYS (LA). 



Lys, rivière, en latin Legia, Lenlia^Lisa, qui peut 
venir du celtique Les , large, Llis , lisière d'un pavs , 
Leys, Leés, prairie , herbe. Les belles prairies qui bor- 
dent cette rivière peuvent faire croire qu'elle tire son 
nom de ce Leys. 
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La Lys a sa source principale au village de Liabourg, 
département du Pas-de-Calais, d'où elle coule aux ruines 
de Thérouanne , ancienne ville capitale des Morins ; de là 
à Aire, où elle devient navigable, reçoit, au-dessus et au- 
dessous de cette localité, différents ruisseaux ; plus bas, à 
gauche, le canal de St.-Omer qui joint la Lys à l'Âa et 
communique d'un côté avec les rivières du département 
du Nord, tant vers Dunkerque que vers Cambrai. Elle 
prend, un peu plus loin, le canal de la forêt de Nieppe, 
passe à St.-Venant, reçoit ensuite à droite la Clarence. 
nommée aussi Cléniance, arrose Merville, où elle reçoit le 
canal d'Hazebrouck, à gauche, la Lave à droite; coule à 
Estaires, à Armentières, prend à droite la Deûle, continue 
par Warneton-, Commines, Wervick , Menin , Courtrai , 
Deinse et Gand où elle se jette enfin dans l'Escaut, après 
un parcours de 120 kilomètres. 

La Lys est assez sujette aux crues <Teau. Meycr rap- 
porte qu'elle s'enfla tellement à Gand, au mois d'octobre 
1423, qu'elle refoula les eaux de l'Escaut, entraîna les 
étables et les bestiaux, empêcha les semailles et inonda 
plusieurs villes. 

On estime beaucoup les poissons qui peuplent ses eaux, 
surtout l'anguille et le meunier. 

Sa source bouillonne, lorsqu'il doit pleuvoir, et rejette 
des grains de sable qui troublent ses eaux ; le beau temps 
leur rend la clarté. Elle sert comme de baromètre aux 
habitants du pays. 

Cette variation est attribuée, dit M. Herbaville (<), à 

(1) Mémorial hist. du Pas-de-Calais. 
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des conduits souterrains que Ton croit exister entre la 
source et une nappe d'eau , qui alimente un puits du vil- 
lage de Prédefrin, distant d'environ une lieue à Test. 
Comme preuve du fait, on assure que des matières lé- 
gères, jetées dans ce puits, ont été retrouvées dans le bas- 
sin de la source. 

La Lys avait donné son nom à un pays appelé en latin 
Leticus, mentionné dans un diplôme deCharles-le-Chauve, 
de l'an 877, et dans un autre de Philippe d'Alsace , de 
1176. 



LOI! G I ES. 



L'abbaye de Blandain, ou de St.-Pierre de G and, possé- 
dait des terres à Lorgies qui, d'après un diplôme d'Ar- 
nulphe II, comte de Flandre, dû 31 janvier 972, faisaient 
partie du fief de Harnês. 

m 

Celle de Marchiennes était propriétaire du village de 
Lorgies. Bauduin de Lille, par un diplôme de l'an 1046, 
et Philippe d'Alsace, par un autre du 26 avril 4476|, lui 
en confirmèrent la possession (4). 

Un évêque d'Arras avait donné au monastère de Mar- 
ciennes l'autel de Lorgies ; un de ses successeurs, Robert, 

(1) Miœus , tom. II, p. 941. - Tome IV, p. 179.- Tome I. p 
712. 
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reconnut cette donation et la confirma en 4425(4). 

Des différents s'étaient élevés Tannée précédente entre 
l'abbaye de Marchiennes et Roger, châtelain de Lille, au 
sujet de la dîme, du terrage et d'autres droits; une tran- 
saction, approuvée par le même, y mit un terme; mais 
ils se réveillèrent et donnèrent lieu à plusieurs miracles 
opérés par sainte Rictrude, patronne de Marchiennes. On 
voit dans le récit de ces merveilleux événements, que dans 
ce temps on se servait indistinctement à Lorgies de bœufs 
ou de chevaux pour toute espèce de travaux (2). Ces dif- 
férents prirent fin, pour toujours, par la vente que firent 
Jean* troisième du nom, châtelain de Lille, et Mahautde 
Mortagne, sa femme, à la même abbaye, par des lettres 
du mois de mars 1267, de leurs fiefs, terres, etc. Le 
châtelain y déclare que « Mahaut, sa mère , femme de 
» Mgr Robiert de Wavrin, le sénéchal de Flandre, par le 
» gret del sénéchal , son baron , a renoncé au douaire 
» qu'elle avoyl sur ce fief. » 

Les religieux de Marchiennes prirent de grandes pré- 
cautions pour que cette vente eut son exécution ; ils la 
firent approuver par l'official d'Arras, le doyen de chré- 
tienneté de Douai, et voulurent que ces deux personnages 
fussent présents à la renonciatiou que ce châtelain, sa 
mère et sa femme feraient de tous leurs droits (3). Il arri- 

* 

(1) Répertoire de Marchiennes. 

(2) Epil. Vitœ sauctse Rictrudis. Ms6. de la Bib. de Douai, 
liber 1. 

(3) Nimia precautio dolus. 

Les doyem de ihrélknté étaient des doyens ruraux chargés 
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vait même quelquefois que les ecclésiastiques, d'autant 
plus défiants que les seigneurs avec qui ils traitaient 
étaient plus puissants ou moins connus, exigeaient des 
cautions. En voici un exemple : 

MM. de Marchiennes, possesseurs de Lorgies, désirant 
augmenter leurs propriétés dans cette paroisse et réunir à 
leur domaime la ferme de Biez, les terres et bois envi- 
ronnant, traitèrent avec la fille de la dame de Marquillies, 
pour tout ce qu'elle possédait au Biez; mais la délivrance 
ne s'en faisant pas à leur gré, ils contraignirent cette 
dame à leur donner une caution de 260 livres parisis, 
pourquoi elle présenta, en 1230, Hellin, seigneur de 
Singhin, et, en 1234, le seigneur de Maisnil pour somme 
égale. 

Il n'y avait que les corps ecclésiastiques pour attendre 
avec une patience semblable les moyens d'acquérir et 
pour se soumettre à toutes les formalités que les Ventes 
requéraient alors. Il est curieux d'en conserver le souve- 
nir ; aussi donnons-nous ici une courte notice des titres 
qui établirent la propriété de Marchiennes au Biez (1 ). 

1° Lettres du bailli d'Amiens et de Robert de Bailleul, 
chevalier touchant la justice du Biez et de Lorgies, 
1252. 

2° Autres de Guillaume Tribout de Bailleul, touchant 

sous l'autorité de l'évéque, de la surveillance d'une partie du 
diocèse ; on les regardait comme ayant remplacé les chorévc- 
ques ou évéques des campagnes. ( Voir Ducange, dccamus ec- 
clesiae. 

(1) La ferme du Biez de nos jours appartient à" la famille 
Brame. 
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le bois de Biez, qu'il avoue toucher à censé et rente de 
MM. de Marchiennes, 1253. 

3° Autres de l'official d'Arras, au même sujet, 1253. 

4° Autres dudit officiai, touchant la vente du bois de 
Bicz, faite par Robert de Bailleul à MM. de Marchiennes, 
en présence du doyen de chrétienneté de La Bassée, à ce 
commis par ledit officiai, 1260. 

5° Autres de Robert de Bailleul , chevalier , par les- 
quelles il reconnaît de nouveau la validité de la vente du 
bois du Biez, faite pardevant les échevins de Ligny-le- 
Petit,1261. 

6° Autres du même Robert, touchant la vente dudit 
lieu du Biez et de tout ce qui en dépend, pour la somme 
de 650 livres parisis, faite à MM. de Marchiennes, 1262. 

7° Autres de l'official d'Arras, touchant la vente dudit 
lieu du Biez, avec la reconnaissance de la dite vente faite 
pardevant ledit officiai, 1262. 

8° Approbation de la dite vente par Guy, comte de 
St.-Pol et d'Artois, et de sa femme, 1 262, 

9° Quittance de Robert de Bailleul , par laquelle il 
reconnaît avoir reçu à-compte de la dite vente 450 livres 
parisis, 1262. 

10° Quittance générale du même, 1275. 

11° Lettre de Wautier de Douay, seigneur de Wasque- 
hal, et de sa femme, touchant les terres, bois et autres 
biens autour du Biez, dans lesquels ledit Robert ne pré- 
tendait plus rien, 1284. 

1 2° Autre enfin du bailli de Lens, pour la conservation 
de la justice du Biez. 
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Ligny-le- Petit est un hameau de Lorgies, qui dépen 
dait aussi de l'abbaye de Marchiennes, elle avait, ainsi 
que pour Lorgies,le droit de refuser à ses vassaux l'autori- 
sation de vendre leurs biens, comme son prévôt avait celui 
de n'envoyer des héritiers en possession des biens d'un 
décédé, qu'autant qu'ils se fussent soumis à payer tel droit 
qu'il trouvait bon d'exiger. 

Lorgies est à la droite de la voie romaine qui allait de 
cette ville au pont d'Estaires. Il avait , en 1790 , 941 ha- 
bitants; il en compte, en 1858, 1,082. 



MAflCQ (PONT-A-). 



Marcq, Pont'à-Marcq. L'abbaye de Phalempin était 
ruiné et presque abandonné, pour avoir été entre les 
mains des laïcs. Roger, châtelain de Lille, et Ogine, sa 
femme, la rétablirent et la rendirent entièrement libre. 
Ils s'adressèrent à plusieurs prélats, entre autres à Baudri, 
évêque de Tournai, qui confirma à cette maison les pro- 
priétés qui lui restaient, parmi lesquelles on trouve 
Y Alleu de Marque. Le pape Paschal II confirma aussi, 
le 9 avril 1110, la donation de Baudri. Les châtelains de 
Lille , donateurs de cet Alleu , conservèrent à Marcq 
d'autres biens dont Louis XIV était encore propriétaire en 
1648. 

Unpéagée, établi à Pont-à-Marcq et au Pont-Thibaut, 
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gênait les communications ; les états de la Flandre wal- 
lonne obtinrent un arrêt du conseil, le 24 juin 4738, qui 
les autorisa à le racheter, et ils le supprimèrent. 

Il existait autrefois, au PonUà-Marcq, un hôpital dit la 
bonne maison des Ladres. Ses biens furent donnés, par 
arrêt du conseil de juillet 4698, à Thôpital St.-Sauveurde 
Lille en indemnité des pertes qu'il avait essuyées. 

Pendant le siège de Lille, de 1 708, Tannée française 
s'empara de Pont-à-Marcq et s'y maintint du 14 au 43 
septembre. Les Français qui s'y étaient retranchés, en 
1794, y furent attaqués, le 47 mai, par les Autrichiens, 
et forcés de se retirer vers Orchies. 

Il appartenait, en 1544. à la famille de Le Planque, 
et eut, depuis, les mêmes seigneurs qu'Antreulles, les Al- 
legambe du Verbois. 

Un ancien recensement nous fait connaître qu'en 1 553 
on ne comptait à Marcq que 150 habitants; il y en avait, 
en 1795, 412; il en a, en 1858, 870. Pont-à-Marcq était 
devenu commerçant et industriel parce qu'il se trouvait 
sur une voie de communication extrêmement suivie ; mais 
rétablissement du chemin de fer a mis un temps d'arrêt à 
sa prospérité. 

Son église est dédié à St.-Quentin. Sa dédipace a lieu 
le dernier dimanche de septembre. 

A propos des villages nommés Marque, disons un mot 
du cours d'eau à qui ils doivent leur nom. 

La petite rivière la Marque a sept ou huit lieues de 
cours. Elle est ainsi nommée parce qu'elle servait de 
limite aux cantons du Mélantois, du Ferain et de Pévèle, 
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quartiers de l'ancienne châlellenie de Lille. Elle n'a au- 
cune source proprement dite, elle doit ses eaux àquelques 
fontaines situées au midi et à l'ouest de Mons-en-Pévèle, 
que les habitants nomment Surgeons (I). Ces eaux cou- 
lent vers Àttiches où elles reçoivent quelques ruisseaux 
venant des bois de Phalempin, et prenant à peu de dis- 
tance le nom de Marque. Cette petite rivière formait autre- 
fois plusieurs marais qui ont été desséchés et mis en cul- 
ture. Elle arrose plusieurs villages dont les principaux 
sont Pont-à-Marcq, où elle coupe la route de Douai à Lille, 
ensuite Bouvines, Anstaing, Tressin ; à Marquettf , elle se 
jette dans la Basse-Dcûle. 



MARQUE - EN - BAKOEl L 



Marqi e-en-Baroeul. — (2) Le surnom de Barœul lui a 
été donné pour le distinguer des autres villages du même 
nom. 

Barœul est un hameau de Marque et le nom d'un 
petit pays, 

(1) Sans doute de iurgere —surgit font 

(2) Marque , en latin Marcha et Marca était encore employé 
en ce sens en 1176. Un traité de cette année entre les comtes 
de Flandre et de Hainaut porte : « Item neutrum nostrum — 
» nec firmitudinera aliquam ibidem facere ni conh'mo etiam 
» terrarum nostrarum quod vulgô Marcha dicitur. > ( Thes. 
nov. Anecd-, tom. Ij, pag* 585. ) 
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Le mot Barœul désigne une habitation dans un lieu 
stérile ou nud; il vient du saxon Bare, qui signifie 
stérile, aussi bien que nud et découvert , et de œul, 
habitation , logis. 

Ce qui prouve l'ancienneté de ce lieu, c'est que Baudri, 
évêque de Tournai, donna en 4100 à sa cathédrale, 
l'église de Marque , qu'un [chanoine du nom d'Alulfe, 
tenait en personnat. 

Les hôtes du chapitre de Tournai à Marque n'étaient 
justiciables que de lui. En 1234, la nommée Ghelle avait 
payé, sur un jugement du bailli de la comtesse de Flan- 
dre, une amende de deux marcs; le chapitre attaqua le 
bailli devant l'évêque et l'obligea à rendre la somme. 

La comtesse Jeanne avait fondé d'abord l'abbaye de 
Marquette , à Marque', près de la rivière de ce nom ; mais 
les religieuses y éprouvaient tant de désagréments, de dé- 
boirs, à cause de sa proximité de la route de Lille à Cour- 
tray, quelle la fit transférer au lieu dit Marquette (1) où 
elle était en 1790. 

Sur le chemin , dans son voisinage se trouvait une 
léproserie et une chapelle dont le temps avait fait des 
ruines, la propriété en a été réunie en 1698 à celle de 
l'hôpital St.-Sauveur de Lille. 

En 1566, les hérétiques , nommés les gueux, entrèrent 
à Marque en armes; ils en dévastèrent l'église; ils furent 
attaqués et mis en fuite par les Lillois. Peu d'années après 
en 1580, la garnison de Menin brûla près d'un quart du 
village. 

(1) Voir dans le premier volume , \d\iic\e Marquette 
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La seigneurie de Marque fut possédée par les maisons 
de Croix et de Beaufremez. 

Marque n'avait autrefois d'autre industrie que celle de 
cultiver des légumes qu'elle allait vendre en grande quan- 
tité sur les marchés de Lille ; mais depuis vingt-cinq ans, 
il s'y est formé d'importants établissements industriels. 

Sa population est à présent de 1617, elle n'était, en 
1790, que de 2709. 

Marque-en-Barœul possède une institution ecclésiasti- 
que fort importante , c'est une école libre d'enseignement 
secondaire fort suivie, et qui sous beaucoup de rapports 
mérite de l'être. 

* 

m 

^^^^O fl^ 1 VWAAAAAA 

MARQUE - EN OSTREVANT 

• ■ 

* « 

Marque-en-Ostrevant. On le nommait autrefois Mar- 
que-Gotran et MarqxU'St.-Rémy . Il donna ce dernier 
nom au territoire où sont sis Lewarde et Villers-au Tertre. 
Bauduin,dit deMons, accorda, en 10Ç5, à l'abbaye d'Has- 
non une dîme sur la marche de St.Rémy (1). 

Le 1 8 août H 1 7, Robert, évêque d'Arras, fil le don de 
l'autel de Marque au chapitre de St.-Pierre de Douai ; 
une bulle du pape Alexandre III, du 29 avril 4 163, coo 
firma cette donation. 

(1) Gallia christ, tom. III, p. 82. 
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Marque fut l'objet de diverses autres générosités, tant 
par les seigneurs du lieu que par des particuliers. Nous 
citerons entre autres celle-ci à cause de sa singularité. 

« Jeanne de Silly, dame de Béthencourt et de Seren- 
» viîlers, veuve de messire Gauthier Tesne, chevalier, 
» seigneur de Marque, donna, par lettres du 12 juillet 
» 1 524, huit rasières, une coupe de terre à l'église de 
» Marque, à charge de vêpres, messes et obits, le lende- 
» main et le surlendemain de la Toussaint de chaque 
» année, sur ce que produisaient ces terres; les mar- 
» gueillers de Marque distribuaient au curé pour salaires' 
» 6 coupes de bled , au diacre et au sous-diacre deux 
». coupes, au clerc trois coupes, aux pauvres qui avaient 
» assisté à la grand'messe six coupes, converties en pains. 
» Les deux margueillers se partageaient deux rasières et 
» donnaient à leurs femmes un millier d'épingles, à 
» charge par elles de cuire les pains. » La fondatrice 
chargea les margueillers de fournir tous les ans deux ra- 
sières de blé aux dominicains de Douai, à condition que 
ces pères iraient prêcher la passion à Manque, le diman- 
che des Rameaux , et la résurrection le dimanche de 
Pâques (1). 

Marque, au moment de la révolution française, appar- 
tenait à la famille de La Pierre, qui le possédait déjà avant 
Pan 4653 et y avait un beau château fort. 

Sa population s'est peu accrue depuis le siècle dernier; 
elle est à présent de 477 habitants; elle en comptait 
424 en 1790. 

(1) Fondation des frères prescheurs de Douai, page 35. 

- ■ ■ 

~~ 9. 
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M ARQUILL1ES. 



Marquilliés, bornes du camp de malheur. 

Pour avoir de l'eau dans leur marais, les habitants de 
Marguillies et ceux de quelques villages voisins rompirent, 
en 4407 et 1409, la digue du canal de la Bassée à Lille. 
Sur la plainte des échevins de cette dernière ville, ils 
furent, chaque fois, condamnés à une amende et au réta- 
blissement des choses. 

Le 24 mai 1764, un malentendu excita une rixe vio- 
lente entre les gens de Marquilliés et ceux de Singhin. 
Quelques-uns des premiers étaient dans leur marais vers 
les confins de Singhin. On répandit dans ce village le 
bruit qu'ils venaient couper un chemin nouvellement pra- 
tiqué , quoique rien n'indiquât un pareil projet. Ceux de 
Singhin allèrent en troupe pour s'y opposer ; les voisins , 
pensant qu'ils venaient piller leurs tourbes , se mirent en 
défense et une sorte de combat commença. On- sonna le 
tocsin à Singhin, la foule accourut ; il y eut des blessés 
de part et d'autre ; ceux de Marquilliés furent les plus 
maltraités. Le tribunal pré votai, la maréchaussée, un dé- 
tachement de 50 hommes de cavalerie furent sur les lieux, 
on arrêta quelques-uns des combattants , on les empri- 
sonnna ; et pour ne point faire naître une haine cutre 
voisins qui se serait perpétuée, le procureur-général de 
Calonne arrêta l'affaire. 

La terre de Marquilliés paraît avoir appartenu ancien- 
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iicmeut aux châtelains de Liiie qui, longtemps, y conser- 
vèrent des propriétés. Elle passa ensuite à quelques 
hommes qui en prirent le nom et la couvrirent d'un cer- 
tain éclat : ainsi Eustache de Marquillies, qui fut tué à la 
bataille de Bouvines , en , dont la mort , selon le 
dire de Rigord , témoin oculaire, accrut le courage des 
Français (1). Daniel de Marquillies, capitaine de Cour- 
tray qui, pris en défendant cette ville contre Philippe Au- 
guste, fut rançonné d'une somme de mille livres, sous le 
cautionnement d'Arnould d'Audenarde. Richard de Mar- 
quillies, tombé au pouvoir des Anglais qu'il attaqua avec 
la garnison de Péronne, en <380, et plusieurs autres 
dignes chevaliers. — Le dernier de cette maison fut Grard 
seigneur de Herbamez. 

Cette lerre passa ensuite dans la famille de Metle- 
neye. 

Marquillies vint plus lard dans celle d'Acosta, par le 
mariage de Catherine de Metleneye, fille de Pierre et de 
Marguerite de Baenst, avec Jean de Lacostâ, seigneur de 
fteuwliet, (ils de Lacosta génois , et d'Aune d'Adornes. Ce 
Jean prit le nom et les armes d'Adornes qu'il laissa à ses 
enfants. L'aîné, Georges-Lambert Adôrnes, mourut sans 
v postérité. Il eut pour héritier Jacques , son frère , cheva- 

(1) Il se faisait remarquer par sa stature giganlt-sque et par 
son indomptable furie : seul, au milieu des rangs ennemis, i^ 
bondissait comme un lion, s'excilant lui-même en criant : tue » 
tue ! Et en effet la terre autour de lui se jonchait de cadavres, 
jusqu'au moment où une épée française, plongée dans sa 'gorge, 
le renversa mort du haut de son destrier. (Derode. — Histoire 
de Lille.) 
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lier , seigneur de Nieuwenhove , Marquillies , etc. , bailli 
de Flandre à Gand , à qui succéda son fils Anselme 
Opicius , mort le 24 octobre 4640, âgé de 90 ans , dont 
vint GeorgesrLambert Adornes , qui eut pour héritière 
Geneviève Adornes , njariée en 4664, à Michel-François 
de Wignacourt , comte de Fletre, père de Denis-François , 
comte de Fletre et de Herlies , seigneur de La Bassee , 
Marquillies , etc. 

A Marquillies se trouvaient la terre et seigneurie de 
Herbamez, possédées par Grard, comme nous l'avons dit, 
et ensuite par le Candelé. 

Cette terre passa ensuite à une branche de la maison de 
Bourgogne, issue de Jean, évêque de Cambrai, fils natu- 
rel de Jean, duc de Bourgogne, et de Marguerite de Bor- 
sèle, etc. 

Marquillies avait , en 1790, 4 ,033 habitants ; on en 
compte aujourd'hui 4 ,099. 

Le territoire de Marquillies , en 4789 , était en partie 
sous la juridiction de la gouvernance d'Arras. 

MARQUION. 



Marquion. Voici comment s'exprime M. Guilmot sur 
rélymologie de -ce nom. « Il peut également signifier une 
» frontière désignée par un courant d'eau ou un péage 
» établi sur la frontière. Dans le premier cas, il vien- 
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» drait de marck, frontière, et de ion, eau courante, 
» ruisseau ; rivière ; dans le second , de marck , et de 
» wion, péage au passage d'une rivière. » M. Harbaville 
dit : « Ce nom vient du mot marchio , officier préposé à 
la garde des marches ou frontières, ainsi qu'étaient 
primitivement les marquis. » 

La terre de Marquion relevait d'Oisy. Régnier de Mar- 
quions chevalier croisé , mourut dans la terre sainte , en 
1406. L'abbaye de Canti m pré acheta, au mois de janvier 
1 286, selon les titres d'Oisy, d'un particulier nommé Bà- 
riseaulx de Marquion, un droit de champart sur le terri- 
toire de ce village (1). 

En 1441, Jean, duc de Bourgogne, voulant faire le 
siège de Ham, vint camper près de Marquion, où il resta 
deux jours en attendaut ses troupes, dont le nombre s'éleva 
bien à trente mille hommes, la plupart flamands, qui pil- 
lèrent et emportèrent tout ce qu'ils purent. Pierre de Fenin 
assure que leurs tentes étaient en si grand nombre qu'elles 
paraissaient former une bonne grande ville lorsqu'ils 
étaient logés. 

Le roi Henri IV, en sa qualité de seigneur d'Oisy, pos- 
sédait à Marquion une certaine quantité de terres et un 
moulin banal. 

En 1 74 4 , le maréchal de Villars posa la gauche de sou 
armée au ruisseau de Marquion. 

(1) Droit seigneurial, dont le nom vient des mots latins cam- 
I» pan, part du champ, part de la récolte. Sous la féodalité, 
le cultivateur ne pouvait enlever sa récolte qu'après le prélè- 
vement d'abord de la part de Dieu, c'est-à-dire la dime et en 
suite la part du seigneur qu'on appelait champart. 
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Marquion paraît avoir été autrefois donné en partage à 
un cadet de la maison de Croisilles , d'où sont sorties plu- 
sieurs familles distinguées de ce pays. Ses seigneurs y 
avaient un château fort qu'Antoine de Bourlon, duc de 
Vendôme, gouverneur de la Picardie, depuis roi de Na- 
vare, détruisit en 1542, à cause des courses que la garni 
son faisait en Picardie. Cette terre appartenait, en 4 550» 
à Pierre de Longueval; elle passa depuis à la maison 
d'Assignies d'Oisy. 

Marquion , en 1790 , était de la gouvernance d'Arras. 



M ON CH EAUX. 



MoNCHEAix , Petit mont, de Monccllus diminutif de 
Mon* , Mont. — Monda-us, Monchiaux. 

La seigneurie de Moncheaux appartenait au chapitre 
deSt-Pierre de Lille; aucun litre ne nous apprend com- 
ment elle lui était venue. On sait que l'autel de ce village 
fut donné en 1111, par Lambert, premier évêque d'Arras, 
après la séparation de ce diocèse de celui de Cambrai ; ce 
Lambert avait été chanoine de Lille. Lambert de Comi- 
nes, son ami et son ancien confrère , était usufruitier de 
cet autel. C'est à sa prière que l évcque le donna au cha- 
pitre, à certaines conditions peu onéreuses, et sous l'obli- 
gation de présenter à la cure un prêtre de bonne rie et 
mœurs, — singulière condition! — qui donnerait tous 
ses soins gratuitement aux habitants de Moncheaux. 
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C'est sur les territoires de Moncheaux et d'Evin qu'Ac- 
tius et le jeune Marjorien mirent les Francs en déroute 
vers 446; ceux-ci étaient commandés par Clodion , dit le 
chevelu. On peut voir quelques détails sur cette affaire 
dans les articles Boulenrieu et Emn. 

Autrefois les eaux de Moncheaux étaient en réputation 
pour la guérison delà fièvre. 

En 1790 on comptait à Moncheaux 718 habitants ; il 
yen a maintenant 994. 

M O R T A G N E. 

Mortagne, terre marécageuse, du celtique Moer , ma- 
rais, et de Tan, terre. En latin Montante. 

Mortagne est un beau bourg a qui l'on donné la quali- 
fication de ville, quoique sa population soit peu impor- 
tante. Il doit son nom et son . origine au château de ce 
nom, bâti sur une langue de terre formée par le confluent 
de l'Escaut et de la Scarpe, il est dans une, position très 
pittoresque. Ce château servait de demeure habituelle au 
comte-bénéficiaire de Tournai et de ses environs (1). En 
928, cette sorte de forteresse appartenait aux enfants de 
Rotgaire, comte de Laonnois. Herbert, comte du Verman- 
dois, furieux de ce que Rotgaire, l'un d'eux, avait obtenu 

il) Héritier par bénéfice d'inventaire. - Dt bénéficiant. 
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du roi Raoul le comté de Laon qu'il demandait pour son 
fils, attaqua la même année, le château de Mortagne et le 
détruisit de fond en comble ; on le rétablit à peu de temps 
de là. Mois en 931 , Arnulfe , fils de Bauduin, comte de 
Flandre , le prit à son tour, parce que le comte Rotgaire 
suivait le parti de Hugues-le-Grand. Il ne le conserva ce- 
pendant point ; soit qu'il l'eut cédé à quelque seigneur , 
soit plus vraisemblablement, que Rotgaire trop occupé 
par les divisions, qui partageaient la France alors , eut 
confié Mortagne à un vicomte , qui profila plus tard de la 
minorité de ses enfants pour leur enlever cette place; elle 
sortit de sa famille , alors que chacun s'appropriait le do- 
maine qui était à sa convenance. Mais Evrard, premier du 
nom , châtelain de Tournai , s'appuyant sur les anciens 
droits de sa maison , en reprit possession. Il la garda jus- 
qu'en i486 , avec toute sonveraineté. Alors le comte de 
Flandre lui suscita une querelle qui prit fin par le con- 
sentement d'Evrard à lui prêter foi et, hommage à cause 
de cette terre. En H 91, Philippe-Auguste ^j^i de France 
reçut cet hommage de Bauduin. En 1195, ce prince en fit 
donation au comte Bauduin, par lettres datées de Vernon. 
A la mort de Philippe d'Alsace , son bel oncle, il la re- 
couvrait , en vertu du traité fait à Péronne au mois de 
janvier 1199 (1). 

Lors de la guerre qui se déclara entre Philippe-le-Bêl 
et Ferrand , comte de Flandre , Candulphe, seigneur de 
Mortagne fut un de ceux qui excitèrent le plus activement 
Ferrand à la révolte. Aussi Gaucher de Châtillon , comte 

(1 1 Flodoardi chronicon. 
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de St-Pol , reçut-il ordre de Philippe de le venger de la 
conduite de Candulphe. Gaucher pour satisfaire le monar- 
que, incendia plusieurs villages qui lui appartenaient en 
4243. Il mit le siège devant le château de Mortagne, qui 
quoique bien fortifié et bien défendu fut pris , pillé et ré- 
duit en cendres (I). 

C'est à Mortagne que se réunirent en 1214, peu de 
temps, avant la bataille de Bouvines,l'empereur Othon, le 
comte Ferrand et leurs alliés pour se concerter sur les 
moyens d'exécution du projet qu'ils avaient conçu. 

Le faux Bauduin, comte de Flandre, empereur de Cons 
tantinople, commença son rôle en 1325 à Mortagne. Il 
est probable que ce personnage ne fut que l'agent de quel- 
ques voisins qui voulurent profiter de Pabsence de Fer- 
rand, alors détenu à Paris, pour s'emparer de la domina- 

- 

tion de la Flandre. 

Bauduin de Mortagne et Jean de Landasl son fils , 
échangèrent avec Philippc-Ie-Bel , par acte passé à Lille, 
le jeudi après la St-Martin d'hiver (1 5 novembre) i 31 3 (2), 
la terre de Mortagne et la châtellenie de Tournai. Le trop 
fameux Enguerrand deMarigny, alors favori de Philippe- 
le-Bel, et qui fut pendu sous Louis XI aux fourches pati- 
bulaires de Montfaucon , avait été le plénipotentiaire de 
ce traité. Par cet acte , le roi s'obligeait à leur faire 300 
livrés parisis de revenu en fonds de terre et leur cédait 
immédiatement l'hommage de Singhin-en-Mélantois , de 
Goaiscourt à Landast; toute la haute justice qui dépendait 

(1) Galland.- Droits du roi, p. 197. 

(2) L'année commençait à Pâques. 
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de lui à Landast, Bouvignies , Nomain pour les tenir de 
enbaronie en un seul et même hommage. 

Les rois devenus propriétaires de Mortagne, en grati- 
fiaient les seigneurs qui les avaient bien servis. On trouve 
des lettres de Louis , duc d'Anjou et de Touraine , régent 
du royaume pendant la minorité de Charles V, son neveu, 
en date du 27 septembre 1 380, par lesquelles il donne en 
récompense de ses bons services à Enguerrand , sire de 
Couci, le châtel, ville etchâtelleniede Mortagne, sur l'Es- 
caut , avec tous les fiefs , arrière-fiefs , juridictions , ma- 
noirs, terres, bois, eaux, prés, barraques, péages, exploits 
de justice , amendes , épaves, extraines (1) forfaitures, 
cens , rentes, revenus et autres émoluments quelconques 
pour les tenir et en jouir pendant sa vie de la même ma- 
nière que les tint en sa vie feu le sénéchal de Hainaut 
(Jacques de Werchin). Louis XI donna la terre de Morta- 
gne en 1442 à Guillaume de Tours, son grand échanson, . 
d'où elle passa de père en fils , au comte de Montboissier 

- 

dernier possesseur. 

En 1338, les Anglais étant en guerre avec la France, 
surprirent Mortagne, y brûlèrent cinquante maisons et se 
retirèrent sans avoir dirigé aucune attaque sur le château. 

Le baillage de Tournai fut pendant quelque temps à 
Mortagne. Les officiers de ce siège établi en 1383, susci - 
tèrent au magistrat de Tournai , tant de querelles sur 
l'exercice de leur juridiction , que celui fut forcé d'en por- 
ter plaintes au roi Charles VI , et qu'il obtint , par lettres 
patentes du 18 mai 1389, sa translation à Mortagne. 

i I I Droit d'aubaine et de bâtardise. 
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Le bourg et le château de Mortagne furent cédés à 
Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne , par la paix d'Arras 
de Tan 1 435 et rendus à la France en 1 463. Les troupes 
françaises qui y tenaient garnison , en 1463, en furent 
chassées par le sieur de Montigny, l'un des capitaines de* 
l'archiduc Maximilien d'Autriche. 

Durant les troubles des Pays Bas, les rebelles et les Fran- 
çais qu'ils avaient pour alliés et qui se trouvaient à Morla- 
tagne faisaient des courses et pillaient les environs. Sur 
les plaintes des habitants, le comte de Mansfeld partit de 
Lille au mois de décembre 1 579 , avec trois bataillons 
écossais et vint mettre le siège devant le château. Les 
assiégés, ayant capitulé avant toute attaque, furent auto- 
risés à se retirer ou bon leur semblerait. 

D'Outreman parle ainsi de cet événement : 

« Le xv e de novembre le comte de Mansfeld , avec le 
» comte de Lalaing se rendirent à Valenciennes, et cepen- 
» dant on appresla force bateaux plats, comme bacs, les- 
» quels on chargea de canons , pour battre la villette de 
» Mortaigne , qui fui prise d'assaut le 3 de janvier de 
» l'an suivant 1580. » 

Les fortifications de Mortagne furent renversées par les 
ordres de Marles-Quint. 

Mortagne vit de nouveau, en 1708, l'armée française , 
commandée par le maréchal de Bervick, campée sur son 
territoire. En 1709, son château fut assiégé, pris et repris 
trois fois en une semaine ; on peut juger par là, cô que la 
ville eut à souffrir. 

Louis XIV, par l'article I ! du traité de paiv d'Utrcchl 
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du 4 1 avril 1713, se réserva Mortagne sans dépendances, 
et il fut stipulé qu'il n'y serait construit aucunes fortifica- 
tions ni écluses. L'article 20 du traité de Balen du 7 sep- 
tembre 1714 , contient la même stipulation^ les mêmes 

- 

clauses. Quels que formels que fussent les termes de ces 
traités, des difficultés furent levées sur la délimitation delà 
banlieue'de Mortagne,et elles ne furent réglées que par une 
convention entre Louis XV et l'impératrice Marie-Thérèse, 
conclue à Versailles le 16 mai 1769. Par une nouvelle 
convention, datée de Bruxelles le 18 novembre 4779 , 
l'échange des enclavements entre lesquels se trouvaient les 
parties de l'escrowette (1) de Mortagne fut réglé. Il résulta 
de ce dernier arrangement que la navigation française ne 
put plus être interrompue, ainsi qu'elle pouvait l'être 
précédemment, soit en remontant, soit en descendant la 
Scarpe et l'Escaut. 

Depuis la paix d'Utrecht , les habitants de Mortagne 
étaient restés sans juges royaux , les cas privilégiés se 
portaient directement au parlement de Flandre, qui était 
aussi leur seul juge d'appel en matières ordinaires ; mais 
des lettres patentes du mois de juillet 1777, leur don- 
nèrent pour juges en première instance, des cas royaux et 
privilégiés, les officiers de la gouvernance de Douai, qui 
avaient aussi le droit de connaître Jes affaires ordinaires 
par prévention avec les échevins de Mortagne et par appel 
de ces derniers. 

(l) Escrowette, quartier d'une ville composé d'habitants re- 
pris au rôle des impositions, et jouissant de tous les droits de 
bourgeoisie. 
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En 1794, les Français et les Autrichiens , tour à tour 
maîtres de Mortagne y causèrent de grands dommages. Le 
fameux camp de Maulde avait sa droite près de Mortagne, 
au point ou se trouve le pont au confluent de la Scarpe et 
de l'Escaut. 

Près du château de Mortagne, se trouvait autrefois une 
abbaye d'hommes de l'ordre des Prémontrés , fondée en 
1155 par Evrard Radoul , châtelain de Tournai , et que 
l'on nommait Château-l'Abbaye ; elle a donné son nom 
au village ainsi appelé. 

Aubert Le Mire dit qu'Evrard fut enterré à Château- 
l'Abbaye, qu'il avait fondé, et donne l'inscription qu'on 
lisait sur son tombeau : 

« Everard Radoulx, prince de Mortagne, chastelain 
» de Tournay, vray édifier de ceste esglise est icy en- 
» sevely en fan 4180. » (1). 

Mortagne appartenait au Tournaisis français et jouis- 
sait de tous les privilèges des villes. Il avait une coutume 
particulière et dépendait de l'évêchéde Tournai. En 1 790, 
sa population était de 1700 habitants , il n'en compte que 
^064 en 1858. Son château est presque entièrement dé- 
truit. 

Jean Boutillier, auteur de la Somme rurale, était né 
à Mortagne dans le XV* siècle. 

4 ' 

(1) Gliàteau-r Abbaye, en latin, Castellum dei , castellum abba- 
tiale ou castellum Moritanœ, doit son origine, en 870, à Louis- 
le-Bègue, qui réunit en un lieu nommé Maie- Maison ou Molle- 
Maison des chanoines réguliers, chargés de prier Dieu pour les 
fidèles tués par les Normands et enterrés en ce lieu. Ce n'est 
que plus tard qu'on y plaça les Prémontrés. 
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Le comte Dubois, préfet de police sous le premier em- 
pire, conseiller d'État, grand officier de la Légion d'Hon- 
neur avait vu le jour à Mortagne. 

C'est aussi à Mortagne qu'était aé le 12 août 1772, le 
brave général comte de Fernig , grand officier de la Lé- 
gion d'Honneur , dont la carrière fut si noblement rem- 
plie ; ainsi que ses deux sœurs Félicité et Théophile. 

Nouvelles amazones , voyant l'autrichien envahir notre 
territoire en 1793 , elles revêtirent l'habit militaire et 
marchèrent à l'ennemi avec une bravoure digne de ces 
temps héroïques. Voici ce qu'on lit sur ces deux femmes 
supérieures dans la vie de Dumouriez. 

« L'une âgée de 22 ans, l'autre de 17 , petites, délica- 
» tes, bien élevées , modestes avaient suivi plusieurs fois 
» les détachements français qui allaient à la petite guerre. 
» Elles étaient braves, Dumouriez les encouragea, les fit 
» marcher à tous les détachements et en rendit compte. 
» Elles ont suivi les troupes du camp de Maulde en Cham- 
» pagne, sont revenues faire la guerre dans les Pays-Bas, 
»> se sont distinguées à toutes les actions et se sont mon- 
» trées encore plus extraordinaires par leur pudeur et par * 
» leur vertu que par leur courage. Les soldats avaient 
» pris autant d'amitié (jue de respect pour ces deux hé- 
» roïncs, et Dumouriez souvent les leur proposait pour 
» exemple. » 

Les riches archives du département du Nord possèdent 
un assez bon nombre de pièces relatives à Mortagne et à 
Chàteau-l'Abbaye ; plusieurs sont munies d'un scel aux 
armes de Mortagne ; il représente une façade flanquée da 
deux tours , avec cette légende : Sigillum ville de Mori- 
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tania, au contre scel , une fleur de lys entourée des mots 
Custos sigilli. 

Par une de ces pièces du 11 octobre 1727 , Marie-Eli- 
sabeth, gouvernante des Pays-Bas , mande à l'abbé et au 
couvent de Château-l'Abbaye , qu'ils aient à considérer 
toujours Mortagne , Flines , Bruille et Château-I' Abbaye 
comme des dépendances de l'empire, où le roi très-chré- 
tien ne peut lever ni milices ni impôts. 

L'hôtel-de-ville, érigé en 4760, est d'un bel aspect, son 
église reconstruite en 1824 est un édifice qui ne manque 
point d'élégance. 

» 

NOM A UN. 

■ 

VWVWVA/* 

Nomain avait une étendue de terrain que n'égalait celle 
d'aucun autre village du pays, puisqu'il contenait 1030 
bonniers; presque tout était en pâturage , aussi y entre- 
tenait-on beaucoup de troupeaux. 

La dîme du village et du territoire de Nomain fut ac- 
quise par le chapitre de la cathédrale de Tournai, en mars 
1288, de Jean , avoué de Nomain , par transmission de 
Bauduin de Landast. En conséquence, Bauduin, comme 
seigneur de Landast , prêta ses hommes pour l'adhérite- 
ment de cette dîme et la remit à Jean de le Ville qui, au 
nom du comte de Flandre, la déchargea de tout service de 
fief, l'amortit et la remit entre les mains du doyen du cha- 
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pitre de Tournai. Lecomte de Flandre confirma cette vente 
en avril* 288. 

Au XV e siècle, la terre de Npmain appartenait à la mai- 
son deWastines; elle passa dans celle de Montmorency 
par le mariage de Louis, seigneur des Fosseux, avec Mar- 
guerite de Wastines. Son fils, Jean, fit bâtir le château 
fort de Roupy , qui fut enlevé le 24 juillet 1513. 

Nomain passa ensuite dans les maisons de Roisin et de 
Bergues, puis, par achat, dans celle d'une dame Lebert. 

La dîme de Romain appartenait au chapitre de Tour- 
nai et à l'abbaye de Flines. Le curé était à la présentation 
du chapitre; il avait une gerbe en cent et la jouissance 
de deux bonniers de terre. 

L'église est sous l'invocation de Sl.-Martin ; on y lisait, 
en 1790 l'épitaphe suivante : 

« Chy gist Jean de Wastines, dit Galois, jadis fust sei- 
» gneur de Roussy, qui trespassa l'an 1418, le cinquième 
» jour de juin. Priez pour son âme. » 

Nomain comptait 4,747 habitants en 1790; il en a , 
en 1858, 2,378. 

Quoique le territoire de Nomain soit d'une grande éten- 
due, il n'a qu'un hameau nommé Lawnay. 
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NOYE LLES-GODEAU. 



Noyelles-Godeau , terre noyée. Le nom de Godeau 
n'est point ajouté ici pour différencier un village d'un 
autre, mais pour désigner le passage même du pont dé- 
crit par Sidoine Apollinaire, placé sur la grande voie d'Ar- 
ras à Tournai et dont nous avons parlé à l'article Bou- 
lenrien. 

Une grande partie du territoire de Noyelles-Godeau 
était possédée par des ecclésiastiques. L'église collégiale 
de Lens, par une donation d'Eustache, comte de Boulogne, 
de 1070, y possédait quelques terres; l'abbaye d'Hénin- 
Liétard y avait aussi quelques propriétés. La jouissance 
de la dîme appartenait à l'abbaye de Marœul. 

Mahaut, femme de Bauduin d'Hénin , en 1224 , avait 
Noyelles dans son douaire. Ce domaine vint ensuite dans 
les maisons de Belleforière et d'Ongnies ; en 1690, il fut 
vendu au prince de Boumonville. 

Avant la révolution, Noyelles-Godeau était du bai H âge 
de Lens. Sa dédicace est fixée au dimanche après la Pen- 
tecôte. 

A Noyelles-Godeau naquit, au milieu du XVI e , Jérôme 
de France, seigneur de la grande Vacquerie, auteur d'ou- 
vrages de droit , estimés dans son temps. Docteur en droit 
de l'université de Fribourg, il fut successivement conseil- 
ler pensionnaire de la ville de Douai, conseiller au grand 
conseil de Malines, et enfin président du conseil provin- 

10. 
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cial d'Artois; il mourut dans l'exercice de ses fonctions à 
Arras, le 14 juillet 4605. 

L'aîné de ses fils, Raimond de France, seigneur de 

Noyelles, fut maître des requêtes et conseiller au grand 

conseil de Malines, président du conseil provincial d'Ar- 
tois et appelé ensuite à présider le grand conseil de 
Malines. 

Le second, Christophe, fut évêque de St. -Orner de 
1634 à 4656. 

■ 

WVWWV> ^fi ffi ffi ^. VVVWWV/> 

* 

r 

ONGNIES 

Ong.nies. Cette commune est située sur la rive droite 
du canal qui conduit de Douai à Lille, à gauche son 
territoire est traversé par le chemin de fer qui court de 
Paris à Lille. 

Bauduin, premier du nom, abbé d'Hennin-Liétard (4), 
acheta, en 4 1 98, une partie des bois d'Ongnies et une 
autre près d'Auwerchin ; l'acte relatif à cet achat est la 
pièce la plus ancienne où il soit fait mention d'Ongnies. 
L'existence reculée de ce village est encore attestée par une 
autre pièce, de laquelle il résulte qu'en 4286 l'abbaye de 
Cisoing y jouissait d'une rente. 

(1) Et non Simon , comme on l'a écrit (Gallia Christ iana). 
Nous ne parlons pas de la prétendue charte du fameux Tournoi 
d'Anchin , cet acte étant aujourd'hui considéré comme apo- 
cryphe. 
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Le nom de cette terre avait été pris par une famille 
très-distinguée des Pays-Bas, qui y possédait un château 
à tourelles crénelées. Plusieurs seigneurs de cette maison 
avaient été enterrés dans l'église paroissiale d'Ongnies. 
On y voyait encore, au moment de la révolution, les épi- 
taphes suivantes : 

Au nord de l'église, contre la muraille, devant la cha- 
pelle Notre-Dame, sur une belle tombe en marbre noir, 
où figurait un chevalier armé de toutes pièces, la tête nue, 
ayant, sa femme à ses côtés, on lisait : 

« Chy gist Monseigneur Bauduin, chevalier, en son 
» temps seigneur d'Ongnies, lequel trespassa le 4 er jour 
» de janvier l'an 1495, et dame Jehanne d'Eechoute, sa 
» femme et espouse, qui trespassa., » 

L'on y voyait aussi ses quatre fils, savoir : Michel, dit 
VEstourdy, Jean , Jacques et Lancelot , aussi ses filles 
Isabeau et Marguerite. 

Au chœur, vers le midi, contre la muraille, se trouvait 
une autre tombe de marbre noir où étaient représentés la 
Sainte-Vierge, un chevalier, sa femme et dix-huit enfants 
avec l'inscription suivante : 

« Chy devant gist Monseigneur Collart, dit Estourdy, 

» sieur d'Ongnies, et madame Marie de Molembais, son 

» espouse, lesquels conjoints eurent durant leur mariage 

» les enfans dont est chy faict remontrance, et trespassa 

» ledit sieur le deuxième jour d'aoust l'an 1 41 4, et ladite 

» dame le troisième jour d'aoust l'an 4443. Priez Dieu 

» pour leurs âmes et les trespassez desdits enfants, les 

» aisnez, fils abbé et abbesse. » 
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Encore au chœur, sur une épitaphe de marbre noir, 
aussi dans le mur, où était la représentation de seize 
enfants : 

« Chy gist Messire Jehan d'Ongnies, chevalier, jadis 
» seigneur de ce lieu, de Watines, etc. , conseiller et 
» chambellan de très-haut et très-puissant prince Char- 
» les V, empereur des Romains, gouverneur de Tournai 
» et de Tournesis, qui trespassa le H de septembre 1 545, 
» et dame Marguerite de Lannoy, son espouse, lesquels 
» pendant leur mariage eurent ensemble huit fils et huit 
» filles, laquelle décéda le 24 janvier 1571. Priez Dieu 
» pour leurs âmes. » 

On voit par là que les seigneurs d'Ongnies étaient de 
race très-féconde. 

La terre d'Ongnies passa ensuite dans la maison de 
Mérode; en 1609 elle était possédée par Richard de Mé- 
rode, du chef de sa mère, Marguerite, dame d'Ongnies (1) ; 
elle passa depuis dans celle de Gand, puis dans celle 
d'Àremberg ; au moment de la révolution elle appartenait 
à une princesse de Lauragais. 

L'ancien château d'Ongnies fut brûlé en 1777. Sur son 
emplacement on a rebâti une élégante et spacieuse de- 
meure. Après la révolution, cette belle et princière habi- 
tation appartenait à la maison d'Aremberg. Elle est depuis 
plusieurs années la propriété de M" e Declerçq, qui en a 
fait une délicieuse et somptueuse résidence. C'est une des 
plus belles villas àe nos contrées; ses jardins, admirable- 
ment cultivés, riches de plantes et d'arbustes de toutes 

(1) Voir Galerie Donaisienne.- De Mérode. 
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espèces, ses parcs, ses eaux, ses serres spacieuses, parfai- 
tement et habilement soignées, en font un Eden, que tout 
curieux de belles demeures champêtres doit être jaloux de 
visiter. C'est à M me Declercq que l'on doit tous ces embel- 
lissements ; c'est à elle aussi qu'Ongnies doit en partie sa 
prospérité présente; elle y a fait construire une grande et 
confortable salle d'asile; elle y a fait opérer des forages 
où le charbon a été découvert, ce qui sera une véritable 
richesse pour cette commune. Dans les beaux bois qu'elle 
possède et qui ceignent Ongnies, bois dont les sages emmé- 
nagements sont dignes d'être remarqués , M me Declercq 
occupe pendant une partie de l'année les habitants qui se 
trouveraient, sans elle, privés de travaux et conséquem- 
nient de ressources; elle est enfin une seconde providence 
pour Ongnies et sa contrée. 

On a dit que le nom Ongnies venait du celtique ong, 
eau, et de nies, syncopé d'ignies, habitation. C'est par 
corruption que l'on écrit Oignies. 

Cette commune était, avant la révolution, de l'Artois, 
ressort du baillage de Lens ; paroisse du diocèse d'Arras. 
Maintenant elle appartient au canton de Carvin, arrondis- 
sement de Béthune , département du Pas de-Calais. Sa 
fête ou dédicace est fixée au dimanche 24 août. Elle avait 
autrefois une loi échevinale, qui datait de 1507, et une 
justice seigneuriale. 

Les Espagnols, au XVI e siècle, avaient élevé, pour 
commander au cours de la Deûle, des redoutes, dites Bat- 
teries <T Ongnies, dont il reste à peine quelques ves- 
tiges. 
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Ostaevant, pays à l'orient, du celtique oostre, orient, 
et tant ou vaut, pays, canton. Les anciens titres le nom- 
ment pagus austrebatensis, austrovatensis, ostrevan- 
num, ostrobannum, etc. Il formait une des divisions de 
l'Artois ou contrée des anciens Atrebates , et comprenait 
tout ce qui est renfermé entre l'Escaut, la Scarps et la 
Sensée, à partir du village de Biache et en suivant une 
branche de la Scarpe qui se jetait dans la Sensée à 
Lécluse (I). 

L'empereur Louis-ïe-Débonnaire, partageant, en 835, 
ses domaines entre ses enfants, donna l'Ostrevant à son 
fils Louis; il passa ensuite à.Charles-Ie-Chauve. Depuis, 
les empereurs d'Allemagne ayant créé des comtes de Va- 
lenciennes, ceux-ci se l'approprièrent; il fut successive- 
ment possédé par les comtes de Flandre, de Hainaut et les 
châtelains de Valencicnnes. Marguerite, femme de Guil- 
lautne de Dampierre, ensuite comtesse de Flandre, l'avait 
reçu en dot. Le jugement arbitral rendu par St.-Louis et 
le Nonce du pape, à Péronne,au mois de septembre 1256, 
pour le partage futur de la succession de cette princesse 
entre ses enfants , du premier et du second lit , l'avait 
accordé, ainsi que la Flandre, aux Dampierre; mais ceux- 

ê 

(i) On l'a nommé Imula sancti Amandi, parce que l'abbaye 
de Saint-Amand était comprise dans son territoire. 
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ci, par des lettres du 22 novembre 1257, l'avaient rendu 
aux d'Avesnes. Jusqu'alors on n'avait pas su de qui l'Os- 
trevant était tenu. Quoique l'Ostrevant, toutes les fois 
qu'il rentra sous le pouvoir des comtes de Flandre, ait été 
comme réincorporé à l'Artois, ainsi fyue dans les temps les 
plus reculés, et n'ait formé avec lui qu'un seul et même 
gouvernement, la confusion introduite par ses possesseurs 
divers était telle qu'on ignorait à l'époque dont nous par- 
lons à qui ce pays appartenait. Mais comme il importait 
beaucoup à la France de s'en éclaircir, on fit des recher- 
ches, et il fut reconnu que les empereurs français et après 
eux ceux d'Allemagne, avaient accordé les investitures de 
l'Ostrevant. Toutes les lettres de donation ou de confir 
mation de Charles-le-Chauve expédiées pour l'Ostrevant 
n'étaient scellées que de son anneau ou petit sceau ; et 
comme il était constant que cet empereur n'avait fait 
sceller de cette manière que les diplômes relatifs à la 
France, tous ceux pour le Hainaut et l'Allemagne, l étant 
du grand sceau, il fut reconnu que l'Ostrevant était du 
royaume; et il en fut tenu registre à la chambre des 
comptes de Paris. 

r 

En conséquence, on exigea de Jean d'Avesnes, comte de 
Hainaut, l'hommage de ce pays. Il le prêta à Philippe-le- 
Bel, au mois de septembre 1290; ce prince retint en 
main la garde des églises d'Ostrevant et promit de faire in- 
former sur ses droits à cet égard. 

L'année suivante les officiers du roi firent des innova- 
tions dans l'administration de l'Ostrevant; le comte s'en 
plaignit. Philippe, par des lettres du 11 août 1291 , les 
interdit et ordonna que les sujets du comte en Ostrevant 



, (152) 

jouiraient des mêmes droits et privilèges que précèdent 
ment et déclara ne se réserver que l'hommage, le ressort, 
avec la garde des quatre abbayes, jusqu'à ce que l'affaire 
fût vidée. 

En 4292, le comte ayant mal reçu les envoyés du roi ', 
qui venaient solliciter en faveur des habitants rebelles de 
Valenciennes, fut obligé de promettre, par acte du 45 fé- 
vrier, que le châtelain et les seigneurs d'Ostrevant jure- 
raient d être contre lui, leur suzerain, s'il désobéissait dans 
la suite au roi, et de dédommager les abbayes du tort que 
lui et ses troupes leur avaient fait. 

Il recouvrit bientôt les bonnes grâces de Philippe, car 
ce prince, par ses lettres du 4 1 octobre 1293, lui accorda 
le droit de gouverner la terre et baronnie d'Ostrevant , 
comme les autres barons tenaient et gouvernaient la leur ; 
il défendait en outre à son bailli du Vermandois d'y faire 
ou d'y laisser faire aucun exploit, si ce n'est en cas de 
ressort ou de souveraineté, ordonnant que le comte et les 
habitants d'Ostrevant jouiraient des mêmes droits et cou- 
tumes dont ils jouissaient avant la prestation de l'hom- 
mage, sans pouvoir être attraits ni jugés que conformé- 
ment auxdites coutumes. 

Le comte Jean d'Avesnes, déterminé par de puissants 
motifs à aider Philippe-le-Bel dans la guerre qu'il allait 
faire à Guy de Dampierre, vint trouver le prince à Arras. 
Il en obtint d'abord et depuis différentes grâces, entre 
autres des lettres du 12 juin 1297, par lesquelles Philippe 
déclare qu'il n'entend point que l'hommage de l'Ostrevant 
porte sur les objets qui y seraient trouvés ne point être du 
royaume, et qu'afin de reconnaître ce qui en était, il se* 
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rail nommé quatre commissaires, deux par lui et deux 
par le comte. Celui-ci se fît encore donner des lettres par 
lesquelles Raoul de Clermont , connétable de France , 
Jacques de Chastillon, seigneur de Leuze et de Condé, et 
Simon de Melun, maréchaux de France, promettent que, 
si pendant l'enquête à faire sur l'Ostrevant, il arrivaitquel- 
que affaire du ressort, ils agiraient de telle sorte qu'il en 
soit satisfait. 

Jean sollicita et obtint encore du roi des lettres datées 
du camp de Seclin, le 19 juin 1297, qui lui accordaient 
la garde des églises et abbayes de l'Ostrevant, ainsi qu'il 
l'avait eue ci-devant. 

Le comte sentait bien que la souveraineté du roi sur 
l'Ostrevant une fois reconnue, ne pouvait pas y être par- 
tagée et qu'en conséquence aucune des terres qui y étaient 
situées ne pouvaient plus relever des châteaux de Mons et 
de Valenciennes qui étaient terres de l'empire ; il voulait 
éviter des éclaircissements et des prétentions ultérieures, 
et ces lettres tendaient à l'en mettre à l'abri. En effet, tout 
resta dans le même étal que précédemment, il ne fut pas 
nommé de commissaires, et dans la suite il ne fut plus 
question d'hommage. 

L'Ostrevant fut souvent pillé et brûlé, en 1 184, par les 
habitants de Douai et ceux de Pévèle ; en 1 302, par les 
flamands pendant la détention de Guy, comte de Flandre, 
et en 1340 par les garnisons françaises de Lille et de 
Douai. Il eut aussi beaucoup à souffrir par la présence des 
armées en 1712 et 1794. 

Bouchain était la capitale du comté d'Ostrcvant. 
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OSTRICOURT. 

Ostricourt. Tuillerie, à la lettre. Maison , ferme ate- 
lier des fabricants de tuiles. Ostracariorum Curtis (4). 

Le châtelain de Lille était, de toute ancienneté, sei- 
gneur de la terre d'Ostricourt. Par une transaction faite, 
au mois de mai 1220, entre lui et l'abbaye de St.-Wast, il 
est reconnu qu'il a le droit de faire marcher, dans ses 
guerres personnelles ou celles de ses amis, tous les hommes 
des terres de St.-Wast dans sa châtellenie, mais qu'il ne 
pourra les faire dépasser le village d'Ostricourt. 

Jean, deuxième du nom, châtelain de Lille, avait laissé 
à Isabeau et Mahaut, ses filles, treize mille livres à prendre 
sur les bois, au territoire de Thumeries, Ostricourt et 
le Plouich. Il y eut à ce sujet des difficultés entre Robert 

♦ 

de Wavrin, sénéchal de Flandre, qui avait épousé Mahaut, 
et le châtelain Jean, son beau-frère. Elles furent termi- 
nées par une sentence arbitrale de Marguerite, comtesse 
de Flandre, du 23 octobre 4270, par laquelle il fut dit 
que Jean ferait faire, pour le sénéchal, une maison au 
Plouich ou à Ostricourt. 

(1) M. Guilmot donne cette autre étymologie à Ostricourt : 
t Terme de passage à l'Orient, du celtique oo*t, Orient, tricht, 
» passage, chemin, et de curf, ferme, maison, château. Tricht 
» signifie aussi pays, contrée. Ostricourt est en effet placé à 
• l'Orient de l'ancien Artois, sur le vieux grand chemin d'Ar- 
9 ras à Tournai, le seul qui autrefois conduisit de cette pro- 
> vince vers l'Orient » 



Digitized by 



{ ) 

Les bois qui environnaient Ostricourt et les tuilleries 
qui s'y trouvaient procuraient autrefois de grandes res- 
sources aux habitants de ce village. 

On tirait alors une grande abondance d'excellent sable 
pour les routes, du territoire d'Ostricourt. 

On y a découvert de grands puits qu'on croit être l'ou- 
vrage des Romains, à cause de l'ancienne route d'Arras 
à Tournai. 

Ostricourt était une des villes de la châtellenie de Lille 
qui devaient aller en guerre avec Lille lorsqu'elles y étaient 
appelées (1). 

(1) Dans le livre de Roisin on lit : < Chc sunt les villes de la 
» castelerie qui doivent venir en ost avoec le ville que li cas- 
» tclain doit amener. » ...Ostricourt.,., 

Voici la forme de la publication par laquelle on appelait les 
villes aux armes : 

LI CRIS QUE ON FAIT QUANT LI VILLE DOIT ALLER EN OST. 

« Nous vous faisons assavoir de par le roi de Franche uo 

» seigneur , de par le castelain , de par le bailli et de par le 

» conseil de le ville , que toutes manières (sortes) de gens 

• quels qu'ils soient hoste ou non , et per à per (également) 
» bourgeois et manant en cheste ville soient pourvus en armes 
» et en chevaux de manière que lorsqu'il le faudra ils puissent 
» aller avec le roi , nos castelain , le reward et eschevins et 
» leurs banières quant li bancloque et li escalette sonnera [a). 
» Et que toutes manières de gens n'ont rien à redouter pour 
» dettes et autres condamnations des eschevins depuis main- 

* tenant jusques a tant que les ost (guerres) seront rassises 
» et huit jours après. » 

( Nous n'avons changé dans cette pièce que quelques mots 
qui n'auraient pas été compris de tous). 

(a) Ve$caUtie ou ticheleth était uoe sorte de crécelle. On nomme encore 
aiosi deux morceaux d'ardoise que les enfants se posent entre les doigts et 
qu'Us font résonner en les agitant. 
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Lors de rétablissement du chemin de fer du Nord, on 
avait eu le projet de le faire passer à Ostricourt et de le 
bifurquer en cet endroit de manière que l'une de ses 
branches se serait dirigée vers Lille et l'autre vers le Pas* 
de Calais. Une polémique très-vive s'est alors engagée dans 
les journaux à ce sujet. 



Sa population n'a pas varié depuis 4790, elle est de 
900 âmes environ. 

Le chapitre de St. -Amé à Douai était patron de la 
cure. 

Ostricourt était du ressort de la gouvernance de Lille, 
et avait une coutume particulière. 

Par lettres de Jehan de Luxembonrg, du 28 juillet 
4354, à l'occasion d'un bourgeois de Douai, arrêté par les 
échevins d'Ostricourt et réclamé parles échevins de Douai, 
déclare sous forme de convention , que les bourgeois de 
Douai qui seront arrêtés à Ostricourt devront être renvoyés 
devant les échevins de Douai, et que ceux d'Ostricourt, 
pris à Douai, seront renvoyés devant les échevins d'Os- 
tricourt. 

A Ostricourt est né , le U avril 1807 , Mgr Desprez 
( Julien-Florian-Félix) , évêque de St.-Denis , de l'île de 
la Réunion en Afrique, t&t <--h <yt/^yu* Z^^jZ^y 
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PALLUEL. 

- Palluel. Son nom lui vient sans nul doute du latin 
palus , marais ; écrit Paloyel dans quelques chartes. 

Ce village appartenait à l'ancienne maison d'Oisy, dès 
1244; on croit qu'il fut donné en dot à Ade, fille de 
Hugues, lors de son mariage avec Âmauri de Verman- 
dois, dit le Roux, et dit aussi de Marquion ; car ce fut lui 
qui, lorsque les différents s'élevèrent, en 1092, sur l'élec- 
tion d'un évêque à Cambrai , en fit réparer le château. 
Cette demeure féodale fut détruite à la fin d'octobre 1102, 
par l'empereur Henri II. Il était venu dans ces contrées 
avec l'intention de se venger des pillages et des incendies, 
commis en Cambrésis, par Robert, comte de Flandre, et 
ce à la sollicitation de Manassés, archevêque de Reims. 
On releva le château bientôt après et ses seigneurs s'en 
servirent de nouveau pour molester les évêques, ainsi 
qu'on le voit dans le continuateur de Balderic , qui vivait 
en 4191. Il dit que le château de Palluel, ainsi que plu- 
sieurs autres qu'il nomme, leur a été enlevé , que loin de 
leur servir de place de sûreté, il fait leur tourment conti 
nuel , et qu'il ne reste plus d'autre parti à prendre pour 
conserver ce qui leur reste que celui de tirer l'épée de St.- 
Pierre. 

Ce château, dont la garnison impériale incommodait 
beaucoup, par ses sorties, les frontières de France, fut 
rasé, en 4542, par le duc de Vendôme, gouverneur de la 
Picardie pour François I fr . 
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Palluel était autrefois du ressort de la gouvernance 
d'Arras et du diocèse de Cambrai ; sa fête communale a 
lieu le 1 * r juillet. 

PÉHENGHIES. 

Pérenchies. On a donné à ce village cette étymologie : 
Signal remarquable de l'intérieur, du celtique phaer, 
ind, sich, signal, feu, phare, inden, intérieur, dedans, 
sien, visible, remarquable. 

Baudri, évêque de Tournai et de Noyon, dans un synode 
tenu à Tournai en 1101, donna, à l'église de St.-Pierre 
de Lille, l'autel de Pérenchies pour ses revenus être em- 
ployés au soulagement des pauvres. Cet évêque s'est dis- 
tingué par plusieurs autres actes semblables de vive cha- 
rité. Le pape Célestin II confirma cette donation par une 
bulle du 3 mars 1143. 

La terre de Pérenchies appartenait à Pabbaye de St.- 
Quentin d'Isle. L'abbé Bauduin, deuxième du nom, la 
donna, en 1165, avec ses dépendances, aux templiers, à 
charge d'une redevance annuelle , d'un demi besan d'ar- 
gent (1). 

(i) Le mot huant a été formé du nom de la ville de Bysance, 
aujourd'hui Gonstantinople , Bysantium , comme les pari&ù de 
Paris , les tournois de Tours , les pietés de Poitiers , les carolus 
de Charles , etc. Le besant , selon Roquefort , valait cinquante 
livres ; je crois cette valeur exagérée. 
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Après la destruction de cet ordre célèbre, victime de 
l'atroce cupidité de Philippe-le-Bel, et à qui la civilisa- 
tion avait dû tant de progrès au XIII e siècle, la terre de 
Pérenchies passa dans des mains laïques. Pierre de Ro~ 
simbos , tué à la bataille d'Azincourt et enterré à Ruis- 
seauville , le 25 novembre U15, en était seigneur. Plus 
tard, en 4578, elle appartenait à François d'Ongnies. 

Elle vint ensuite dans une maison qui prit son nom et 
qui portait de sinople à un écusson d'or et à la cotice en 
bande sur le tout composée d'argent et de gueules. 

L'église est sous l'invocation de St. -Léger ; sa fête corn 
munale a lieu le dimanche après jle Quasimodo. 

La population de Pérenchies était de 700 âmes en h 790 ; 
elle est, en 1858, de 1,084. 

Dans sa dépendance est un hameau nommé la Pré- 
vôté y où se trouvait probablement une maison apparte- 
nant à l'ordre du Temple, car, en 1738, on y a découvert 
une pierre brisée ; sur l'un de ses fragments se lisaient 
ces mots : 

« Non nobis, Domine, non nobis, sed nom.... » 

On sait que la devise de cet ordre si remarquable , 
était: 

« Non nobis, Domine, non nobis sed no mini luo da 
» gloriam. 

« Ce n'est pas à nous, Seigneur, ce n'est pas à nous, 
» qu'il faut accorder la gloire ; mais à ton nom ! » 
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PHALEMPIN. 



WWV1AAA 

Phalempin. Ce village a été la demeure la plus habi- 
tuelle des châtelains de Lille. Saswalon , le premier dont 
il soit fait mention dans l'histoire de nos contrées, y fonda 
en \ 039 un chapitre de chanoines séculiers qui , peu après, 
devint un abbaye de chanoines réguliers , avec la per- 
mission de Hugues, évêque de Tournai et de Noyon ; cette 
abbaye était de Tordre de St.-Augustin , congrégation 
d'Arrouaise(l). 

La demeure qu'y avaient les châtelains de Lille, était 
un château nommé Le Plouich ou le Plouy. Plusieurs de 
ces gentilshommes avaient été enterrés dans l'abbaye de 
Phalempin ; la plupart moururent au Plouy. On voyait 
plusieurs de leurs pierres tumulaires dans l'église de 
Phalempin au moment de la révolution de 4790. 

La seigneurie de Phalempin était du domaine du roi ; 
par ce fait, il était un des hauts justiciers de la châtellenie 
de Lille et nommait un grand bailli aux Etats. Trois cents 
fiefs relevaient de cette seigneurie, aussi Philippe-lc- 
Breton en parlant de Phalempin , dans son poème sur la 
bataille de Bouvines , lui donne-t-il l'épithète de riche : 
Phalepinia dives. La cure était desservie par un religieux 

(1) Phalempin a emprunté son nom , dit-on de Phalamput t 
nom propre , d'autres dit N. Derode , le considèrent comme 
une corruption du latin fanum pint, tiré d'un temple payen où 
se trouvait un pin consacré aux idoles. 
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à la nomination de l'abbé , comme patron et décimateur. 
Le nombre des abbés , selon M. Le Glay , dut être de 45 , 
au lieu de 40 , que nomme Buzelin dans le Gallo-Flan- 
dria. 

Phalempin, après la révolution, devint pour quelque 
temps un chef-lieu de Canton. Son abbaye fut vendue, et 
à la place de ses bâtiments s'éleva une ferme. L'église en 
grande partie restée debout devint celle de la commune. 
La Neuville, formant maintenant une commune à part , 
était un hameau de cette paroisse. Guyote de Ligny, châ- 
telaine de Lille en mars 1336, avec le consentement de 
l'abbé Jean IV , fit ériger une chapelle dédiée à Sainte- 
Catherine, au hameau de la Neuville , et lui fit diverses 
donations. En 1646, les Lorrains attaquèrent à trois repri- 
ses, avec une grande violence, le château du Plouy, et trois 
fois ils furent repoussés par les habitants de la Neuville 
qui s'y étaient renfermés (l). 

Le Plouy, fut un des apanages du roi Henri IV, par suc- 
cession du duc de Vendôme. Il était au nombre des villes 
qui devaient aller en guerre lorsque le châtelain les ap- 
pelait. 

M. Le Glay a découvert en 1842 une chronique histo- 
rique de l'abbaye de Phalempin, par François Piétin, que 
l'on croyait perdue. « Cet ouvrage n'est point une simple 
» nomenclature monastique , il contient des détails d'un 
» intérêt général, et entre autres des renseignements qui 
» pourront servir à l'histoire littéraire du pays. » 

Sa population qui n'était en 1790, avant que la Neu- 
(1) Buzelin. -Gallo -fiandria. 

11. 



ville en fut séparée, que de 938 habitants est aujourd'hui 
de 4,389. 

Phalempin est devenu depuis une vingtaine d'années 
une commune très industrielle , on y voit plusieurs éta- 
blissement? en prospérité. 

Dans l'église de l'abbaye de Phalempin, qui est aujour- 
d'hui , comme nous l'avons dit, la paroissiale de cette 
commune , se trouvait au moment de la révolution lors- 
que cette abbaye fut vendue, comme bien national , un 
grand nombre depitaphes. Voici celles qui concernaient 
les personnages les plus importants entre ceux qui avaient 
reçu leurs sépultures dans cet édiûce. 

Du côté droit, sous un arc, se trouvait un marbre recou- 
vert d'une plaque de cuivre représentant une dame avec 
ses armes. Sur celle lame d'une épaule à l'autre, on li- 



ft Chy gistdame Gu vote, dame de Ligny,chastelaine de 
» Lille ki trespassa l'an M CCC. et XXXVII* le VII* jour 
» aoust. Priez pour sa me. » 

Cette Guyote, châtelaine de Lille, était une descendante 
de Saswalon , le fondateur de l'abbaye ; elle avait épouse 
Wallerand II de Luxembourg, seigneur de Ligny, etc. 

Sous une voûte semblable , au côté gauche , se trouvait 
une autre tombe en marbre avec la représentation d'une 
dame et de ses armes ; on y lisait : 

« Chy gist Madame Aelis de Flandres , jadis chasle- 
» laine de Lille qui trespassa l'an de grâce de Notre-Sei- 
» gneur 1340 le 4 e jour du mois de may. Priez pour 

» same. .* 



sait : 
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A côté, se trouvait un autre marbre avec lame de cuivre 
sur laquelle se trouvait incisé : 

« Cy gist Madame Mehault de Mortaigne , chastelaine 
» de Lille chy trépassa Tan de grâce Notre Seigneur mil 
» III e . Priez » 

Dans la chapelle a droite, on voyait une autre tombe 
élevée de quelques pieds et recouverte d'un marbre re- 
présentant deux personnages en ronde bosse portant cou^ 
ronnementde perles et à l'entour duquel on lisait : 

« Chy gislMessire Jehan de Luxembourg dit Cavel us , 
» bastard de Ligny (1) chevalier, seigneur du Forest et 
» du Bosqui trespassa le 25° jour du mois de juin et jour 
» St.-Eloyde l'an 4403. Priez... » 

« Cy gist-Madame Jeanne d'Esne dame de Forest et du 
» Bos qui fu la femme du seigneur susdit qui trépassa 
» l'an 1432 le 2o° jour d'octobre. Priez... » 

Ainsi cinq châtelains ou châtelaines de Lille avaient 
été enterrés dans l'église de Phalempin, parce que le châ- 
teau du Plouy que les châtelains habitaient ordinairement 
se trouvait dans le voisinage de l'abbaye dont ils étaient 
les bienfaiteurs. 

(1) On prenait saus honte le titre de bâtard. Tout bâtard d'un 
noble pouvait porter le nom et les armes de la famille a laquelle 
il appartenait par les mâles ; mais il devait ajouter à ces ar- 
mes une barre qui traversait entièremeut son écusson de gau- 
che à droite et que ni lui ni ses descendants ne pouvait enlever. 
— On sait que le beau et brave Danois s'honorait du titre d* 
bâtard d'Orléans. 
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QUESNOY - Slitt - DEULE. 

Quesnoi-sur-Deule. (Chênaie). Mot français qui in- 
dique un lieu planté de chênes, nommé dans le patois 
quesnes, en latin quemetnm, quercetum. etc. , dérivés 
de que r eus. 

Simon , premier évêque de Tournai avait donné , au 
chapitre de St.-tierre de Lille , l'autel du Quesnoi; Le 
pape Célestin II, par une bulle du 3 mars 11 43, confirma 
cette donation. 

Révoltés , en 1 447 , contre Louis de Mâle , comte de 
Flandre, les flamands traversèrent la Lys, au nombre d'en- 
viron deux mille, avec l'intention de piller la châtellenie 
de Lille. Jean de Luxembourg, gouverneur de Lille, et 
Charles de Montmorency, châtelain, ayant avec eux quatre 
cents hommes de cavalerie et cinq cents d'infanterie , 
marchèrent à bmr rencontre et les joignirent près du 
Quesnoi , le combat fut acharné. Douze cents hommes 
restèrent sur le champ de bataille qui demeura aux 
Lillois. 

Les protestants, que l'on nommait alors les hérétiques, 
et aussi les gueux, se réunirent au Quesnoi en 1566, sous 
la conduite d'un nommé Cornille , serrurier , qui s'était 
fait ministre calviniste; ils s'y établirent et y restèrent 
sept jours. Le seigneur de Kassenghien , gouverneur de 
Lille , les attaqua sur le lieu et leur mit quatre cents 
hommes hors de combat. La Noue, commandant les trou- 
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pes françaises, appelé en Flandre par le parti dit des mal- 
contents (4), s'empara, en 1579, du château du Quesnoi; 
la garnison de Lille, composée seulement de sept cents 
hommes , l'avait abandonné au bruit de l'arrivée de La 
IS'oue. Les Gueux y entrèrent ensuite et s'y fortifièrent si 
bien que le comte Charles de Mansfeld fut obligé de les 
canonncr; s'étant emparé du château, il (it pendre tous 
ceux qu'il y trouva. Le château, l'église et le village fu- 
rent dévorés par les flammes (2). 

Wautier d'Avesncs, de la tige des comtes de Hainauf, 
était, en 1240, possesseur de la terre du Quesnoi. Dans 
le cours de cette année, il déchargea, à perpétuité, l'ab- 
baye de Marquette du vinage qu'elle lui devait, sous la 
condition que les objets passant fussent pour son usage. 
Les successeurs de Wautier ne prirent pas le nom d'Aves- 
nes, qui ne s'appliqua jamais à cette branche. Jean du 
Quesnoi, l'un d'eux, eut un différent avec la ville de Lille, 
relativement à la navigation sur la Dcûlc., La comtesse 
Marguerite, s'étant saisie de cette affaire, prononça, le 21 
avril 4266, que ce seigneur « ne pourrait livrer aucun 
» denier pour faire porte, c'est-à-dire pour l'ouverture ou 
» la clôture des écluses. » 

A quelque temps de là, en 4282, un différent plus 

(1) On désignait sous ce nom un parti qui se forma en 1573, 
et qui avait pour chefs, François d'Alençon, frère du roi Char- 
les IX , le roi de Navarre (plus tard Henri IV) , le prince de 
Condé , Henri de Montmorency, La Noue, Henri de La Tour, le 
vicomte de Turennc , etc. Leur nom indique assez qu'ils 
n'avaient pas de plan arrêté ni de but certain. 

(2) Huzelin , Gallo-Fland., p. 76. 
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grave s'éleva, à propos de cette terre, entre Guy, comte de 
Flandre, et Jean d'Avesnes, comte de Hainaut; il fut près 
d'allumer la guerre entre eux. Ce dernier possédait Ques- 
noi et prétendait le garder comme héritage patrimonial 
de la maison d'Avesnes. Guy soutenait que la Flandre lui 
ayant été adjugée, Quesnoi lui appartenait, et il leva des 
troupes pour faire valoir ses droits; le duc de Brabant 
parvint à leur faire jurer une trêve qui fut prolongée 
jusqu'au mois d'août 1287. Les comtes, se trouvant à 
Çompiègne, soumirent leur différent à la décision du roi ; 
mais il paraît qu'ils s'arrangèrent avant que ce prince eût 
prononcé; selon toute apparence, Guy achela le Quesnoi 
de Jean d'Avesnes (1). On a lieu de penser qu'il fut en 
outre convenu que le seigneur et possesseur alors de Ques- 
noi, qui tenait cette terre du comte de Hainaut ou de ses 
héritiers, en jouirait encore pendant un terme de cent 
années, puisque Ton voit dans un acte du 16 septembre 
4 374 , un particulier prendre le titre de seigneur de Ques- 
noi, et peu de temps après Jean de Bourgogne rentrer dans 
cette propriété. Celui-ci fut cependant troublé dans cette 
jouissance par Jean du Quesnoi, qui présenta requête à la 
gouvernance de Lille et obligea le procureur du duc de 
plaider à ce tribunal. Jean fut débouté de ses prétentions 
et la terre du Quesnoi fut adjugée au duc par sentence du 
8 juin 1411. Il en appela; pendant que l'on remplissait 
les premières formalités, l'affaire s'arrangea et la terre 
resta au duc de Bourgogne. 

Philippe-le-Bon vendit Quesnoi, en 1429, à Guy Quil- 
(1) Chronique de d'Oudegherst , p. 205. 
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lebaut, son conseiller, trésorier-général de ses finances et 
de l'ordre de la Toison d'Or. Cette ville passa ensuite dans 
la maison d'Ongnies, et après dans celle de Maillv. Phi- 
lippe IV, roi d'Espagne, érigea la terre de Quesnoi en 
marquisat, le 25 avril 166! , en faveur de Philippe de 
Mailly. 

L'église de Quesnoi est dédiée à St.-Michel. Le chapitre 
de St. -Pierre de Lille présentait à la cure et jouissait de 
la grosse dîme avec l'abbaye de Bourbourg. Le curé levait 
une gerbe sur toute la paroisse et avait un vicaire (i). 

Quesnoi comptait, en 4790, environ 4,020 habitants; 
on n'en porte le chiffre, en 1848, qu'à 4,317. Il est situé 
sur la Deûle. Pendant la révolution, il se nomma Qnes- 
noy -lez-Lille. Ses hameaux se nomment Le Chien et le 
Vitux Soldat. 



H A 1 S M fi S. 



On a voulu donner à ce nom une étymologie celtique , 
le tirer d'un mot de cette langue qui signifiait Château , 
Palais. Ce point admis , on a dit que ce village avait eu 
pour origine une maison ou un rendez-vous de chasse , 
qui aurait appartenu à nos premiers rois. Sans contester, 
le moins du monde à Raismes cette illustration , nous 



(I) Cim? de Marcq , Legroux. 
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pensons que le mot Raismes vient tout simplement du la- 
tin Rama, anciennement employé pour désigner une ra- 
mée , espèce de fagots , faits de branches non effeuillées ; 
et cela seulement parce que ce lieu était de toutes parts 
environné de bois immenses, 

Raismes, paraît-il , aurait été détruit postérieurement 
par les invasions des Flamands ou des Normands , vers la 
fin du X e siècle. Bauduin IV l'aurait fait reconstruire en 
partie ; il y aurait jetté les fondements d'un château-fort, 
qu'aurait achevé Bauduin V. Gislebert de Mons dit que 
ce château aurait été bâti dans le but de délivrer les bois 
de Vicoigne , des brigands qui les infestaient : en 1 156 il 
était achevé. 

Godescale, 7 e évêque d'Arras, donna l'autel du lieu à 
l'abbaye de Vicogne, de l'ordre des Prémontrés. 

Bauduin s'élant déclaré pour Philippe-Augusle , contre 
Philippe d'Alsace, comte de Flandre, et ne pouvant tenir 
la campagne en présence de celui-ci , plaça une forte gar- 
nison dans le château de Raismes en 1485 ; cette mesure 
fut sans résultat, par suite d'une trêve d'abord, et ensuite 
d'une paix entre les contendants. 

Par l'effet d'un'traité , passé au mois de mars 4273 , 
entre Jean d'Avesnes , héritier présomptif du Hainaut et 
Bauduin d'Avesnes , son oncle , différents biens (4) échu- 
rent à celui-ci, pour sa part dans la succession de la corn- 

m 

(1) Parmi lesquels se trouvaient 1321 bonniers pris dans les 
bois de Vicogne. Gilles , seigneur de Berlaimont , les avait fait 
entourer de bornes ; cette mesure fut cause que , plus tard . 
on donna à cette partie le nom de Bois de Raisme. 
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lesse Marguerite , sa mère ; entre autres la terre de Rais- 
meset ses dépendances. Cette terre passa ensuite à l'em- 
pereur Henri VII , petit-fils de Bauduin , le fondateur de 
l'abbaye de Beaumont de Valenciennes, a laquelle il 
donna, par un diplôme du 5 mars 4 3H , deux cent li- 
vres noires (I) tournois ou l'équivalent de rente annuelle 
à prendre sur la forêt de Raismesetde Vicogne. 

C'est sur le territoire de celte commune qu'avait été 
fondé en 1 1 25 par Guy, prêtre et hermite breton, le beau 
monastère de St. -Sébastien à Vicogne, que l'on nommât 
plus tard Dei Domus, la maison de Dieu, et ensuite YEs- 
curial des Pays-Bas. Dans une partie de cette ancienne 
abbaye se trouve aujourd'hui un grand établissement in- 
dustriel. On voyait encore à Raismes , il a quelque qua- 
rante ans , une jolie chapelle consacrée à Notre-Dame 
de Bonne-Espérance , par Joseph Clément , électeur de 
Cologne , après la bataille de Denain. 

Avant la révolution de 4790 , il y avait encore sur le 
territoire de ce village un couvent de Carmes , du nom de 
Notre-Dame de Bonne-Espérance ; un couvent de femmes 
dans la taille dite de Basse , et un autre dans le bois de 
Snchemont; il en reste à peine quelques débris. On ne 
trouve plus de traces du vaste et beau château-fort , 

ê 

qui se défendait encore en 1677 , contre les troupes de- 
Louis XIV. 

M. le marquis de Cernay , comte de la Marck y avait 

(1) C'est-à-dire en monnaie de cuivre ou de billon , à la diffé- 
rence de la monnaie d'argent que l'on nommait blanc tournois 
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aussi une belle habitation qui tomba sous le marteau ré- 
?olutionnaire(l). 

Ce fut à Raismes que le vaillant Dampierrequi marchait 
avec tant de courage et de patriotique dévouement, à la 
tête de ses troupes contre les Autrichiens, le 8 mai 1793, 
eut la cuisse emportée par un boulet et mourut le même 
jour. 

Raismes est sur la route de Valenciennes à St.-Amand , 
à cinq kilomètres de la première de ces villes. On y fait 
un commerce de bois considérable , et on y remarque des 
établissements industriels très importants. L'ouverture 
que l'on y a faite de fosses de charbons de terre , depuis 
quinze ans, a grandement accru la prospérité de cette in- 
téressante localité. 

Raismes est très-heureusement situé, et en général fort 
bien bâti. On y compte un grand nombre de maisons de 
campagne, coquettes, soignées et habitées par des fa- 
milles distinguées. 

Cette commune est pourvue d'une institution des sœurs 
de l'EnfantJésus pour l'instruction des jeunes filles. 

La population de Raismes était en l'année 1704 , de 
510 habitants ; en 1790 , de 1,675, non compris la petite 
foret de Raismes qui en comptait 402 ; elle est en 1858 , 
de 3,678. ' 

(I) Il avait été construit pour Jean le Danoi$ , seigneur de 
>ovion , Busigny, Saint-Georges, Hôbersart et Raismes, grand- j 
maréchal et premier vicomte héréditaire du pays et comté du 
Haynaut. 



■ 
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It I C 11 E BOURG 



Richebourg (riche château), du celtique Ryckt riche, 
et de Burg château , d'où notre mot faubourg foris 
burgium, pour désigner les habitations placées hors des 
châteaux , des villes fortifiées. 

Cette terre appartenait de toute ancienneté aux seigneurs 
de Béthune. L'un d'eux donna l'autel de Richebourg 
à la cathédrale d'Arras, mais Robert de Mancicourt, 
neveu de Robert de Béthune , qui y prétendait des droits , 
ne la laissa pas paisiblement jouir de cette donation. On 
employa contre lui l'excommunication ; longtemps il s'en 
moqua. Cependant à la prière de ses parents et amis , il 
céda toute ses prétentions au chapitre , et Robert de 
Béthune , qui fut sa caution , en donna ses lettres le 
1 er . février 1174. 

Après la mort de Philippe d'Alsace , l'hommage de 
Richebourg entra avecl'Artois dans le domaine de Philippe 
Auguste ; par la paix de Péronne de 1199 , il fut rendu 
à la France. 

La seigneurie de Richebourg passa ensuite aux comtes 
de Flandre, par le mariage de Mahaut , dame et héritière 
de Béthune, avec Guy de Dampierre, comte de Flandre. 

Par un premier testament du $8 mars 1258 , le jeudi 
après l'Annonciation de Notre-Dame , Mahaut fit des legs 
aux pauvres, au curé et au chapelain du château de Ri- 
chebourg ; par un second testament du mois de février 
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1260, pour sûreté de ses legs el'e affecta les bois de Bé- 
thune et de Richebourg. 

Cette terre fit partie de l'apanage d'une branche cadette 
de la maison de Flandre , qui la porta dans celle de 
Luxembourg et celle-ci dans la maison de Melun vers 
1579. 

Richebourg-l'Ancien est depuis longtemps divisé en 
deux communes. L'une se nomme Richebourg -V Avoué , 
parce que son territoire fut inféodé au sire de Béthune , 
son avoué. L'autre Richebourg-St.-Wast , parce qu'elle 
passa sous la juridiction de l'abbaye de ce nom ; la ferme 
principale qui appartenait a celte abbaye porta longtemps 
aussi le nom de Cour-St.-Wast. 

La fete communale des deux villages a lieu le deuxième 
dimanche de septembre. 

R O N C 11 I N. 



Ronchin. Voici les deux élymologies que l'on adonnées 
à ce nom. Le lecteur choisira. 

Lieu plein de ronces, du latin Runchi et Ronca, ron- 
ces, épines. 

Torrent, mot à mot, ruisseifu courant, de run, renneu, 
ronnen, courir et chin ruisseau. 

En 877, vous voyez que Ronchin compte plus de mille 
ans, l'empereur Charles-le-Chauve donna aux religieux et 
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religieuses de Marchiennes(Ste.-Rictrude avait réuni les 
deux sexes dans cette maison) , le village de Ronchin-en 
Mélantois. Le comte Philippe d'Alsace en 1176 et la com- 
tesse Marguerite en 1246, confirmèrent les possessions de 
la même abbaye à Ronchin. Le diplôme de la comtesse 
porte en outre confirmation d'un droit nommé Son- 
gnie (1) qui lui avait été conféré par le comte Thomas et 
Jeanne sa femme, à la charge de trois anniversaires cha- 
que année et d'une récréation à la communauté le jour de 
leur célébration (2). Déplus, Jeanne donna à l'abbaye 
toutes les corvées et autres revenus que Jean, châtelain de 
Lille, avait le droit d'exiger du village de Ronchin, parce 
que celui-ci avait fait faute de payer le droit desongnie; 
elle approuve de plus la transaction passée entre Pierre 
de Ronchin, et ses frères d'une part , l'abbaye de l'autre , 
relative aux tonlieu, forage, etc., que ces seigneurs avaient 
cédés à l'abbaye. 

André, historien de Marchiennes, rapporte sons la date 
de 4 168, avec une vive conviction, qu'un paralytique, 
qu'il dit avoir connu , fut guéri par les mérites de Ste.- 
Rictrude à qui l'église de Ronchin était dédiée. Il nous 
apprend qu'alors les moines de Marchiennes avaient à 
Ronchin un uc leurs religieux qui gouvernait leurs biens 

(1) Ce droit consistait dans l'obligation ou étaient les vassaux 
de loger et de soigner leur scigoeur à son passage. Oans la 
suite le terme songnie fut employé pour désigner toutes espè- 
ces de cens ou rentes seigneuriales ; il vient du celtique son 
qui signifie droil de passage. 

(2) On nommait récréation un repas plus ou moins abondant. 
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sous la qualification de prévôt , et un frère commis à la 
garde de l'église (I). 

En 4790 Ronch in comptait 4058 habitants, sa popula- 
tion est de 4710 en 4858. Sa fête patronale est fixée au 
premier dimanche de septembre. 



ROOST- WA RENDIS 



Roost, Rotz , terre nouvellement défrichée ou culti- 
vée, du teuton roth. 

Ce village était autrefois entouré de marais, formés par 
l'inondation et le débordement du Boulenrien; ces mardis 
sont maintenant presque en totalité livrés à la culture , 
ou plantés de beaux bois. Warendin était un hameau sé- 
paré de Roost. Ils sont maintenant réunis. 

Un chevalier, nommé Robert de Roost, eut un grand 
différent avec l'abbaye d'Anchin, et il lui fit tout le mal 
qu'il put. Les moines s'en vengèrent par une excommuni- 
cation qui amena Robert à récipiscence ; il réclama les 
bons offices de plusieurs seigneurs qui prièrent pour lui. 
Robert demanda humblement pardon à l'abbé Adam, pre- 
mier du nom, et fit avec lui une transaction le 7 février 

(t) On avait la coutume alors , et môme jusqu'à la suppres- 
sion des monastères en 1790 , de faire coucher des moines ou 
des prêtres dans les églises de quelque importance ; cette cou- 
tume s'étendait môme à quelques églises de village. 
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4 202, lui abandonnant tous ses biens qui étaient le sujet 
de la querelle. Au moyen de cette concession, comme on 
le pense bien, il rentra en grâce et on voulut même bien 
lui promettre qu'il aurait part aux prières de la mai- 
son (4). 

Sur le territoire de Roost se trouve le château de Ber- 
nicourt; ce château et son hameau dépendaient autrefois 
de la terre de Belleforière , dont les seigneurs eurent une 
certaine illustration. Nous avons parlé de cette maison 
avee quelques détails à l'article Belleforière. 

El puis celui de Roost , lequel a appartenu à la famille 
de Ranst de Berkera , et est devenu la demeure actuelle de 
M. Desmarets. 

La nouvelle église de Roost a été construite en 4830, 
et la dépense s'en est élevée â près de cinquante mille 
francs. L'ancienne, presque entièrement détruite par la 
vétusté, a été démolie en 1831 et 1832. 

Roost est dans le voisinage de la Scarpe et est traversé 
par les courants de la noire eau et le filet Morant. 

En 1823, cette commune avait dépensé environ douze 
mille francs pour la construction d'une école communale, 
et en 4829 et 1830, onze mille francs pour l 'édification 
d'un presbytère. 

A cause du voisinage des mines de l'Escarpelle, en ex- 
ploitation, on a construit à Roost de beaux bâtiments pour 
le logement des ouvriers mineurs. 

Au commencement du XVIII e siècle, les curés de Rairn- 
{[) Gottta Chrùliana, t. 3, col. \\X 
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beaucourt et de Roost conçurent le projet d arracher leurs 
paroissiens à l'empire du cabaret, au moins le saint jour 
de Pâques. A l'issue des vêpres, les deux curés, dans leur 
paroisse respective, proposèrent à leurs paroissiens une 
promenade, dans les belles prairies peu distantes des deux 
villages , et séparées par un fossé assez large , toujours 
rempli d'eau à cette époque. Les deux curés arrivés avec 
leurs ouailles sur les bords de ce fossé, appelé le Filet- 
Maurand, offrirent quelques sous à qui sauterait le fossé. 
Chacun s'empressa d'accepter et de sauter, les uns fran- 
chissaient aux applaudissements des spectateurs, d'autres 
tombaient au milieu de l'eau, ce qui excitait le rire de la 
multitude. Celle distraction plut tellement aux villageois, 
que le cabaret fut oublié, et que l'on se promit de recom- 
mencer l'année suivante. Effectivement, chaque année, 
après les vêpres de Pâques, les curés de Raimbeaucourt 
et de Roost firent sauter leur troupeau ; peu à peu plus de 
dix villages voisins vinrent prendre part au divertisse- 
ment; des milliers de sauteurs étaient réunis ; mais le 
but dévia, la présence de dix à douze curés interdisait 
bien tes plaisirs profanes, mais n'empêchait pas les cause- 
ries. Des liaisons se formèrent, des rendez- vous se don- 
nèrent, des tentes s'établirent dans les prairies, d'abord 
pour se garantir de la pluie , ensuite pour réchauffer l'es- 
tomac de ceux qui tombaient dans l'eau, enfin comme il 
n'y avait pas de place pour tout le monde, le motif de la 
réunion s'oublia, les cabarets s'emplirent de nouveau, les 
bons curés virent avec douleur que les sous qu'ils avaient 
donnés aux sauteurs, servaient à alimenter leur soif dé- 
sordonnée, et qu'on finissait au cabaret une journée com- 
mencée sous de saints auspices. 
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Jusqu'en 4790, tous les curés des environs assistèrent 
à cette fête, quoique un peu profane ; plus tard, un curé 
s'y trouva seul, aujourd'hui cet usage a disparu tout-à- 
fait. 

* t 

- ■ -.^r. ~Çffi®ffi^ ' 

s 

HUME. 

Rume, chemin, de Ruma, chemin traversant, — à 
cause de la situation de ce village,posé sur la voie romaine 
allant de Tournai à Arras. 

Il est parlé de Rume dans un diplôme de Charles-le- 
Simpledu 47 mars 899, par lequel ce prince confirme à 
l'abbaye de St.-Amand , entre autres biens , ceux que Ro- 
dol , fils de Rodon , lui avait donnés à Rume , avec les 
usufruits échus après sa mort et celle de son frère. C'est à 
raison de ces biens que les papes Pascbal II en 4407 et 
Calixte II en 4449 , confirmèrent à la même abbaye , le 
village de Rume , comme si elle en eut été la seule pro* 
priétaire. Ces bulles maintiennent ladite abbaye dans la 
jouissance de l'autel de ce village. 

Marguerite , comtesse de Flandre , par des lettres du 
mois de mars 4275, confirmées par le comte Gui , son 
fils, donna à l'abbaye de Flines un bois appelé le Tourni- 
sien , à Malansnoi , territoire de Rume. 

André , de Marchiennes, dont nous avons déjà parlé , 
nous raconte un miracle , arrivé par les mérites de Ste.- 

42. 
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Rictrude , à une jeune fille de Ru me. Ce récit à cela de 
curieux, qu'il nous apprend de quelle manière se faisaient 
alors certains péléri nages et la facilité qu'avait chaque 
particulier de priver ses héritiers de sa succession , en se 
rendant serf de quelques saints ; voici comme il s'ex- 
prime : 

« A Rume, un jeune homme venait de se marier ; tout 
était prêt pour la noce , quand la fiancée se trouve tout à 
coup perdue de tous ses membres ; elle invoque Ste.-Ric- 
trude et elle est guérie. Quelques jours après , .étant par- 
faitement rétablie, elle revêt un habit de laine, placé ù 
nud sur sa chair et se rend nud pieds à Marchiennes, 
pour remercier Dieu et la sainte à qui elle devait sagué- 
rison. Arrivée dans l'église, elle place sur l'autel deux 
deniers qu'elle s'oblige à payer chaque année et lui lègue 
tout ce qu'elle possédera à sa mort , en se reconnaissant 
serve de la sainte, puis retourne chez elle fort satisfaite.» 
André ne dit pas ce que devint le marié. 

Il est beaucoup parlé des seigneurs de Rume dans les 
titres du Tournaisis. Roger et Raber de Rume signèrent, 
pour le comte de Flandre, le traité de neutralité passé en- 
tre ce prince et la ville de Tournai au mois de juillet I \ 97. 
On voit dans cet acte un article assez singulier ; il porte 
« que les tournaisiens ne pourront envoyer au roi , leur 
» souverain les trois cents sergents (1) qu'ils avaient cou. 
» tume de lui fournir dans ses expéditions , mais que si 
» le prince veut les avoir ils les lui fourniront dans Tour- 
» nai et non ailleurs, qu'alors le roi les emmènera s'il 
» le peut. » 

(1) Hommes de guerre soit à pied soit à cheval. 
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La seigneurie de Rumc à l'extinction de cette famille , 
fut possédée par les maisons de Beaufort , de Croï et en- 
suite par les comtes de Solre. 

Le village de Rumc , qui , longtemps, à appartenu à H 
France, fait partie de la Belgique depuis 1 8H ; il se trouve 
presque à la frontière sur la route d'Orchies à Tournai. 

* 

- J I t 

SAILLI- EiX -OSTUEVANT. 

Sailli, enOstrevatU. (Lieu planté de saules), Saussaie,, 
qu'on nom?ne dans le pays Saussoi ,.du latin salie etum^ 
salicetum , salicia , dérivés de salix , saule. 

Selon les manuscrits de l'abbaye de Mardi ien nés, ce- 
village fut donné à sainte Eusébie, par le roi de France; 
son parrain. Il fut brûlé en grande partie dans l'année 
4 074.* L'abbé Allard, premier du nom, fit dépouiller alors 
la châsse de la sainte, qui se trouvait dans l'abbaye ; cette 
châsse était enrichie d'or, d'argent et de pierreries, et il en 
distribua la valeur aux malheureux incendiés. 

Les religieux de Marchiennes avaient à Sailli. un gou- 
verneur de leurs biens (1) nommé Etienne. Un des parents 
de celui-ci avait donné à l'abbaye tout ce qu'il possédait, 
il s'y était fait moine et y était mort. Etienne prétendit 
jouir de sa succession; mais un jugement l'en priva. Irrité 

(1) Villicus. 
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de ce fait, il fit à cette abbaye tout le mal qu'il put, il em- 
pêcha même de défricher les novales. Blessé à la tête dans 
un combat qu'il eut à soutenir contre les pillards , il en 
perdit la raison et se livra à toutes sortes de violences. Les 
moines mirent ce malheur à profit ; il répandirent le 
bruit que la main de Dieu s'était appesantie sur lui. 
Mort quelques jours après, quoique chef du village, nos 
moines , en signe de mépris , le firent enterrer dans le 
cimetière commun , et les historiens de Marchiennes de 
prendre pour prétexte, un fait supposé, que son père y 
avait été enterré. Tantœne animis celestibus irœ. 

La conduite qu'avait tenue ce gouverneur envers l'ab- 
baye fit redouter aux religieux qu'on ne suivit plus tard 
son exemple. Le moyen ne se fit pas attendre, ou plutôt 
fut amené par les moines. On craignajt à Sailli une nou* 
velle irruption de pillards, les habitants réclamèrent des 
secours à Marchiennes et firent beaucoup d'instances pour 
obtenir le corps de sainte Eusèbie, comme préservatif. Les 
moines accédèrent à cette prière; mais substituèrent au 
corps de la sainte celui de saint Donat, leur premier*abbé. 
€e saint n'avait pas encore fait de miracle, et il était bon 
de le mettre à même d'en faire. Peu de temps après que 
le corps du saint fut déposé à Sailli, on fit une procession 
dans laquelle ce corps fut porté. Comme on avait fait une 
station sous un berceau de feuillage, deux cierges s'étei- 
gnirent par le vent, mais ils furent peu après miraculeu- 
sement rallumés par une légère flamme qui s'éleva du lieu 
où le saint reposait. Aucun des paysans, sans doute oc- 
cupés irrévérencieusement à causer, ne vit le miracle; 
mais Hilduin, frère du feu gouverneur, Osbert, frère con- 
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vers de Marchiennes, Géréwin, habitant de Sailli, Hugues 
l'un des tenanciers de Marchiennes à Abscons , Radulfe, 
dit Piard, oncle d'un moine de Marchiennes, porteur de 
l'un des cierges rallumés , et Oger , cabaretier de Mar- 
chiennes, qui était à Sailli au service du saint et des reli- 
gieux qui l'accompagnaient, furent témoins du miracle. 
« Il en imposa tellement aux ennemis, ajoute l'historien, 
» qu'ils vinrent jusqu'à apporter du château de l'Ecluse 
» leurs offrandes au saint fl). 

L'auteur poursuit : « Après la moisson, saint Dooat fut 
» reporté à Marchiennes, suivant les ordres de l'abbé 
» Amand. L'ennemi en fut instruit, et se rendit aussitôt 
» à Sailli d'où il enleva les vaches et Jes moutons et mal- 
» traita les habitants, privés, bien malgré eux, de leur 
» protecteur. Ils se disaient, dans leur douleur, que fe- 
» rons-nous? Déjà nous avons payé au sénéchal Bau- 
» duin (2) qui a usurpé le titre de sous-avoué, douze 
» marcs d'argent qui furent pesés et essayés ; aujourd'hui 
» il faut lui fournir en deux fois une somme de cent sels, 
» si nous voulons recouvrer nos bestiaux , dont la phis 
» grande partie a été abattue et consommée, et nous se- 
» rons forcés de payer, à l'avoué Hugues d'Oisy, autant 
» même et plus qu'au sénéchal , parce qu'il va faire sa 

(1) L'ennemi était Guillaume d'Ypres, bâtard de Flandre, qui 
se dit comte de Flandre à la mort du comte Charles. 11 occu- 
pait avec ses troupes en 1127 le château de L'Ecluse. 

(2) Bauduin de "Wavrin. Il s'était fait nommer sous-avoué 
parle prétendu comte Guillaume d'Ypres , afin de pouvoir 
extorquer quelqu'argent des vassaux de l'abbaye a titre de 
joyeux avènement. 
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» paix avec le nouveau comte Guillaume de Norman • 
» die (1); car il nous menace d'employer la torture et les 
» coups. Hélas! que nous restc-t-il pour vivre nous et 
» nos enfants; nous sommes réduits à la plus affreuse mi- 
» sère et nous courons encore les plus grands dangers si 
» l'on ne nous rend les reliques. » 

Mons l'abbé, voyant les troubles et les séditions s'ac- 
croître à cause de la succession au comté de Flandre, ne 
voulut plus confier le corps du saint, sous le prétexte 
qu'il craignait qu'il ne fut profané, mais sous le motif 
qu'il passait maintenant pour avéré que le saint avait 
fait un miracle (2) . 

Les pauvres habitants de Sailli, n'ayant plus la protec- 
tion du saint, furent taillés, dépouillés et opprimés de 
toute manière. 

La terre de Sailli fut confirmée à l'abbaye de Mar- 
chiennes par un diplôme de Bauduin de Lille, en 1046, 
et par un autre de Philippe d'Alsace , du 26 avril 1176. 
La comtesse Jeanne, en 1234, Thomas de Savoie, en 

(1) Hugues d'Oisy était le véritable avoué de Sailli ; Aussitôt 
après avoir prêté son hommage au comte, le droit de joyeux 
avènement, exaction passée en coutume, lui était dû. 

(2) Les prétendants élaieut Guillaume de Normandie, soutenu 
d'abord par Thieri , châtelain de Dixmude,élu ensuite par le roi 
et les flamands , les autres Guillaume d'Yprcs qui avait pou 
lui Aire, St- Venant , Cassel , Bailleul , Ypres et Bergucs. Thieri 
d'Alsace, neveu de Charles , aidé des gantois , Arnould , autre 
neveu de Charles, aidé de ceux de St-Omer et Bauduin IV, comte 

' de Hainaut, aidé de ceux d'Arras et leurs voisins. On peut ju- 
ger d'après cela comme le pays déchiré. 
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4239, et la comtesse Marguerite, en 4246, confirmèrent 
aussi la propriété de Sailli à l'abbaye. 

Les Français , commandés par François de Coligny , 
seigneur d'Andelot, colonel -général de l'infanterie fran- 
çaise, frère du malheureux amiral Coligny, massacré 
à la Saint-Barthélcmi , pillèrent le village de Sailli, le 25 
août 1520. 

On regarde les pierres que l'on nomme les sept bon- 
nettes de Sailli, comme un monument druidique ; cepen- 
dant cette opinion n'est point sans contestation. 

Ce village est sur un petit ruisseau du même nom qui 
séparait l'Ostrevantde l'Artois et par lequel les alliés, du- 
rant le siège de Douai, en 4710, faisaient couler les eaux 
de la Scarpe dans la Sensée. 

La terre de Sailli avait un titre de marquisat et une 
coutume qui fut rédigée en 4507. 

On nomme les brognes de Sailli un vivier qui fut cédé 
en 1101, par Henri, abbé de St.-Wast, à l'évcque 
Lambert. 




SAINS-LEZ-MAltQUION. 



Sains-lez-Marquion , rive sablonneuse. Balderic , un 
des écrivains à qui nous devons les meilleures étymologies, 
nommait ce village , en latin , Sancti. Son nom est sans 
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doute dérivé du sant sable (1). Le même auteur, mort en 
en 1095 , dit que de son temps , on pensait qu'il avait 
existé à Sains une abbaye de femmes où reposait le corps 
de Ste.-Saturnine. Cette sainte dit-il, était née en Allema 
magne de parents nobles; dès son jeune âge elle avait 
vouée à Dieu sa virginité. On voulut la marier, et pour se 
mettre à l'abri de toutes poursuites, elle se sauva jusqu'au- 
près du village de Sains , où elle reçut la couronne du 
martyre. Le jeune homme à qui elle avait été promise , 
l'avait suivie ; il la trouva cachée au milieu de bergers 
qui gardaient leurs brebis et lui trancha la tête. La tra- 
dition, dit Baudri , assure hardiment qu'elle prit sa tête 
en ses mains et la porta , en présence de tout le peuple , 
dans l'église de Sains, dédiée à St.-Remi , où les fidèles 
établirent un monastère qui plus tard fut détruit par les 
Normands, et dont il ne reste aucune trace. Encore , se- 
lon la tradition , longtemps après les Saxons 'venus dans 
ces contrées, passant par Sains, on ne sait par quel motif, 
sur ce qu'ils apprirent relativement à cette sainte , empor- 
tèrent une partie de son corps. On invoquait Ste.-Satur- 
nine dans les épizooties. 

Il n'est question de Ste.-Saturnine , ni dans les Bollan- 
distes, ni dans aucun des écrivains qui ont parlé des saints 
du pays. 

L'armée française , commandée par les maréchaux de 
Turenne et de La Ferlé , partant de Péronne pour faire 
lever le siège d'Arras , formé par les Espagnols , vint 

(1) PeuWtrc de santy , tandry, sablonneux , dérivé de sant 
ou «mtf. 
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sans s'arrêter et camper à Sains au mois de juillet 1644. 

Sains appartenait au chapitre de la cathédrale de Cam- 
brai , qui était aussi collateur de la cure et décimateur. 

Au nombre des chevaliers que l'on a fait figurer au pré- 
tendu tournoi d'Anchin , on nomme un Martin de Sains. 

La dédicace a lieu le 4 e dimanche de mai. 

- 

S A M É ON. 

Saméon, que Ton écrivait autrefois invariablement 
Samion , du celtique sam, assemblée , rassemblement, 
hohn , ou hoen , haut , Sam-j-hon. 

Charles -le-Chauve, à la demande des religieux de St.- 
Amand, sépara, des biens communs de l'abbaye, différents 
villages qu'il affecta à leur service particulier, entre autres 
celui de Saméon en Pévèle, que leur avait donné son père, 
par diplôme du 23 mars 847. Charles-le-Simplc ratifia 
cette donation, en 899. La ferme que ces religieux possé- 
daient' à Saméon devait l'hospice au comte de Flandre. 
Ce droit était dû par les vassaux à leur seigneur; ils de- 
vaient le recevoir, le loger , le nourrir lui et sa suite en 
certain temps de l'année. Ils furent sublevés de ce droit 
par le comte Robert, d'abord à la prière de l'abbé Hu- 
gues I er , ensuite à celle de l'abbé Bovon II e , en faveur 
duquel un diplôme fut expédié en 1111. 

Lietbard, seigneur de Saméon, signa, en H22 ou 23, 
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des lettres de l'abbé Gautier I er (1). Par ces lettres, ce pré- 
lat énumérait les effets et bien fonds dilapidés par Bo- 
von I er , l'un de ses prédécesseurs, entre autres une cou 
ronne d'argent , la table d'argent de l'autel de St.-Lcu (2) 
ou St.-Loup et un vase (l'argent ciselé en forme de ciboire 
qui contenait les reliques de ce saint martyr; le tout 
ayant été fabriqué aux dépens de la reine Suzanne, veuve 
d'Arnould, comte de Flandre (3). On voit encore par ces 
lettres que cette princesse, après la mort de son mari, ar- 
rivée en 988, *int occuper le palais des rois de France, 
vis-à-vis l'abbaye de St.-Amand. 

L'autel de Saméon fut donné à l'abbaye de St.-Martin 
de Tournai par lcvêque Baudri, ce don fut confirmé par 
l'évéque Goswin, en 1210. 

L'église de Saméon est sous l'invocation de saint Mar- 
tin. 

En 1790 , Saméon comptait 1,300 habitants. Sa popu- 
lation s'élève, en 1858 , à 1,772. 

Près de Saméon coule un ruisseau nommé les Vallées. 

(1) Quoique les abbayes possédassent depuis plusieurs siècles 
des seigneuries, on trouve encore beaucoup de familles qui en 
portaient les noms , parce qu'ils en étaient les avoués ou les 
gouverneurs particuliers , advucati villici. 

(2) Ce saint était patron de Douai ; on l'abandonna pour 
saint Maurand. 

Saint Leu, nommé saint Loup, est encore en vénération par- 
ticulière à l'église de Saint-Pierre de Douai. 

(3) Voir ci-dessus la notice sur Saint-Amand. 
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S A U D E M O N T. 

wv/wwv* 

Saudemont, commencement du fossé, à la lettre, ou- 
verture ou bouche du fossé. Du celtique sad, fosse, fossé, 
canal et de moud bouche , embouchure. C'est en effet au 
pied de ce village que commence le fossé ou petit ruis- 
seau, nommé l'Hirondelle , qui se perd dans la Sensée. 

Sohier , châtelain du Vermandois, donna la terre de 
Saudemont a son fils cadet en 1080. 

Dans le récit du prétendu tournoi d'Anchin de 1096 , 
est cité un Guymard de Saudemont. 

Les manuscrits de l'abbaye de Marchiennes parlent de 
ce village dès 1115. Cette maison y possédait de beaux 
biens , dont la propriété lui fut confirmée par un diplôme 
de Philippe d'Alsace, comte de Flandre du 26 mai 1176. 
Les masuriers du lieu lui devaient en outre une rente 
en blé (1). Déplus, un seigneur d'Estrées donna encore 
à l'abbaye, en 14 95, une certaine partie de terre sise à 
Saudemont. 

La haute justice de Saudemont appartenait en commun 

et par indivis à l'abbaye de Marchiennes , au seigneur 
d'Oisy et au chapitre de St.-Amé de Douai. Cette collé- 
giale jouissait en outre du patronat et des mêmes droits 
qu'elle avait sur Ecourt. 

Ce village avait la même coutume qu'Ecourt, elle avait 
été rédigée en 1507. Il est situé sur la voie romaine de 
Cambrai à Tournai. 

(1) Y. Ecourt-St.-Qucnlin. 
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SCARPE 

Scarpe (la). La Scarpe à sa source principale à Mon- 
ténescourt, village du canton de Beaumetz , dans l'arron- 
dissement d'Arras, elle- en a une autre à Vandélicourt , 
commune de Berles , canton d'Aubigny , dans l'arrondis- 
sement de St.-Pol. Cette rivière est une des plus belles 
entre celles qui arrosent le département du Nord. Elle ne 
commence a être navigable qu'à sa sortie des fortifications 
de la ville d'Arras , où elle reçoit les eaux d'un courant 
nommé le Crinchon. 

Les habitants de Douai qui tiraient un profit immense 
de la navigation de la Scarpe, depuis sa jonction à la Sen- 
sée , par laquelle ils faisaient passer les blés du Santerre , 
du Vermandois , du Cambrésis, de l'Ostrevant et de l'Ar- 
tois, en Flandre, en Hollande et de là en Angleterre, ache- 
tèrent, au mois de mai «241 (1) , de Thomas de Savoie et 
de Jeanne comtesse de Flandre et de Hainaut, son épouse, 
toute juridiction sur une partie de son cours. Cette ac- 
quisition donna lieu à une grande contestation entre eux 
et l'abbaye de Marchiennes, parce que cette juridiction 
n'était point limitée. Les parties nommèrent des arbitres 
et l'abbaye ayant prouvé que la sienne s'étendait jusqu'à 
un endroit dit le coude du gascon sur le bord du terri- 
toire deLallaing, on planta, dans ce lieu le 29 mai 4228 
une borne de pierre de seize pieds de long et de trois pieds 

(I) Table chronologique des archives de Douai , n« 43. 
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de large , pour faire la séparation des deux pouvoirs. 

Douai se trouvait encore gêné par les lonlieux arbitrai- 
res qu exigeaient différents seigneurs. Sur les plaintes qui 
en furent adressées, la comtesse Marguerite les régla, du 
consentement des intéressés par des lettres de Tan 4 274 
et la navigation n'essuia plus autant d'entraves. Elle ga- 
gna encore depuis par le rachat q.ue firent les échevins de 
Douai de ceux de ces tonlieux qui leur étaient les plus à 
charge et par la surveillance qu'ils mirent dans tout ce qui 
concernait cette partie. Les habitants d'Arleux ayant laissé 
encombrer la branche de la Sensée qui fournissait l'eau 
à la Scarpe, les mêmes échevins s'en plaignirent à Philippe- 
le-Hardi, duc de Bourgogne , qui obligea ceux d'Arleux , 
par lettres patentes du 8 juillet 1386 de relever ses bords. 

Les digues de la Scarpe et les canaux de dessèchement 
depuis le Pont-à-Raches jusqu'à St.-Amand, extrêmement 
négligés dans les derniers temps de la domination espa- 
gnole, avaient de nouveau rendus les marais presque inu- 
tiles quand Louis XIV ordonna , le 26 juillet 1667 , que 
l'intendant de la province ferait la visite des lieux et que 
les propriétaires seraient tenus de déclarer dans la quin- „ 
zaine s'ils voulaient contribuer aux réparations à faire ou 
à renoncer leur propriété. Celte mesure eut tout l'effet 
qu'on en attendait , les possesseurs ou usagers fournirent 
les fonds nécessaires et les marais devinrent ce qu'ils sont 
aujourd'hui. 

De ce fait il semblerait résulter que lors du partage des 
marais des Six-Villes , le souverain n'en avait fait l'aban- 
don que sous la condition d'entretenir les digues qui né- 

ê 

cessairement restaient sa propriété ou celle de l'Etat. 
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En 1395, Philippe II, roi d'Espagne, alors souverain 
de la Flandre et de l'Artois , permit à la ville d'Arras de 
rendre la Scarpc navigable depuis cette ville jusqu'à Douai. 
Elle ne put cependant porter bateaux qu'en 1684. Sa 
pente d'Arras à Douai est de 35 mètres 4 centimètres sur 
un cours de 27 kilomètres environ. Ses eaux sont conte- 
nues dans ce cours par neuf sacs et quatre écluses sim- 
ples. 

C'est à Douai que le cours de la Scarpe est le plus re- 
marquable. Sa partie canalisée a beaucoup ajouté à l'em- 
bellissement de la ville ; depuis son entrée jusqu'à sa 
sortie , elle est côtoyée par un chemin de hallage , et sur 
grande partie longée par de beaux quais. Le lit en a été 
approfondie elle peut donner passage aux bateaux à va- 
peur. En sortant de Douai, cette rivière suit presque tou- 
jours l'ancien lit qu'elle s'était primitivement creusé ; elle 
semble se promener paisiblement au milieu des belles 
plaines qu'elle fertilise et qu'elle enrichit. Par la Sensée 
elle communique avec l'Escaut, le canal de St.-Quentin , 
la Somme et Paris ; par la Deûle avec la Lys, le canal de 
La Bassée, d'Aire et Dunkerque. 

Elle a donné son nom au fort situé au nord de Douai. 

Les rives de la Scarpe , malgré son nom , sont peu éle- 
vées, riantes et très parcourues. Elles offrent une prome- 
nade agréable et très pittoresque. 

On entretenait autrefois beaucoup de cygnes sur la 
Scarpe entre Douai et Mortagne. Certain jour de l'année, 
les abbés des monastères qui étaient nombreux dans le 
voisinage de son cours et les seigneurs riverains faisaient 
imprimer une marque distinctive sur le bec des cygnes qui 
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leur appartenaient, afin qu'il n'y eut pas de confusion et 
que chacun fut bien certain de trouver ses cygnes parmi 
tous ceux de ses voisines. 



S E C L I IV. 

«VWWWVA, 

I 

• 

Seclin est une jolie petite ville, bien percée, élégam- 
ment bâtie, assise au milieu d'une plaine riche et habi- 
lement cultivée. Elle était la capitale du Mélantois, 
un des cinq quartiers de la châlellenie de Lille (Pagus 
Medenatensis, région du milieu). Ce quartier se trouvait 
au centre des quatre autres de la chàtellenie , entre 
la Deûle et la Marque. Il était de forme ovale et compre- 
nait vingt-deux villages; il avait environ vingt kilomè- 
tres dans sa plus grande longueur et quinze dans sa 
largeur. 

Les anciens chroniqueurs rapportent que saint Piat, 
avant souffert le martyre à Tournai, vint mourir à Seclin, 
en 299. De ce fait, on a même tiré une étymologic de 
son nom : Se inclinavit, là il s'inclina, il tomba (1). Se- 
lon eux, saint Eloi aurait recueilli ses restes, conservés 

(1) On a donné à Seclin une autre étymologic. On a dit qu'il 
signifiait à l'opposition du bois, du celtique tseg, à l'opposition, 
et de lin, bois, à cause de son voisinage des forêts qui se trou- 
vaient autrefois dans la contrée Par une troisième, on a voulu 
que ce nom vint de sacellum , petite chapelle. 
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dans une tombe, il aurait relevé l'église qu'ils supposent 
avoir existé à la mort de saint Pial et y aurait institué des 
clercs pour la célébration de l'office divin (1) ; ces clercs 
auraient été depuis érigés en chanoines. Jl est à croire 
toutefois qu'ils ne l'étaient pas encore en 864, lorsque 
Charles-le-Chauve confirma, au chapitre de St.-Bavon de 
Gand , les propriétés qu'il avait à Seclin , car il s'en sui- 
vrait, contrairement à leurs prétentions, qu'ils n'eussent 
pas été de fondation royale, puisque jamais les rois de 
France n'ont réservé de biens fonds dans les lieux où ils 
ont fondé soit un chapitre, soit une abbaye. Les biens 
que les chanoines de St.-Bavon possédaient à Seclin 
furent perdus pour eux depuis l'arrivée des Normands en 
Flandre. L'abbé Othclbold s'en plaint dans une lettre 
adressée à Ogine, femme de Bauduin à la belle barbe , 
vers 1030. 

Les clercs de Seclin , dans la crainte des Normands, 
transportèrent à Chartres le corps de saint Piat , en 783. 
Pour la première fois seulement, en 1187, ils sont qua- 
lifiés du titre de chanoines, dans une bulle de Clément III, 
confirmative des biens qu'ils possédaient. Ce chapitre 
avait vingt prébendes (2). 

Dans des temps difficiles, les reliques de saint Piat ont 
encore été transportées à Bruges, à Gand et à Lille en 

(1) Saint Eloi aurait fait le don, alors,d'une chasse ciselée en 
or et en argent d'une très-grande valeur pour renfermer les 
reliques du saint patron. 

(2) Le chapitre avait un Prévôt qui jouissait de 3,000 livres 
d'émoluments , et chaque chanoine recevait 1,000 livres , dans 
les derniers temps. 
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dernier lieu, pour les préserver de la profanation des hé* 
rétiques qui parcouraient et dévastaient nos campagnes. 
En 1506, les iconoclastes se présentèrent à Seclin,dans le 
but de piller l'église et d'y détruire les images des saints 
et les reliques ; mais les habitants , soutenus par ceux 
d'Herrio, de Gondecourt etd'Allènes, tombèrent à l'im- 
proviste sur eux et les mirent en déroute. 

Tous les ans, le samedi après la Pentecôte, on faisait à 
Seclin une procession en l'honneur du bienheureux mar- 
tyr saint Piat, à laquelle prenaient part toutes les églises 
du décanat de Lille. À Tournai se faisait la même réunion 
réligieuse. Les processions se rencontraient à une distance 
égale des deux villes ; le service divin était célébré en 
pleine campagne, sur un autel improvisé. Après la messe, 
les prêtres reprenaient proce^innnnllpment 4tî -chemin de 
leuxs jwtroisses respectives, et tout rentrait dans le calme 
pour un an. 

D'après Roisin, Seclin était une des villes qui devaient 
aller en guerre sur l'appel du châtelain , ainsi que ses 
hameaux (4). 

Pendant la Terrexir, les reliques de saint Piat furent 
conservées , à grand péril , par M. Quecq, un honorable 
habitant de Seclin. En 1804, lors du rétablissement du 
culte, l'évêque Belmas les reconnut authentiquement et 
les fit déposer dans un reliquaire provisoire. Grâce à la 
sollicitude du doyen, à la munificence des habitants, l'ar- 
chevêque Rénier, le 23 octobre 4 855, assisté des évêques 

(1) Martintars et Watùrtart , liquels est de leskevinage de 
Seclin. 

13. 
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de Gand et de Tournai» put bénir et inaugurer avec une 
grande solennité un nouveau reliquaire , consacré aux 
restes de saint Piat* 
Reprenons les événements de plus haut. 

Par lettres du 41 octobre 4218, Jeanne , comtesse de 
* Flandre, accorda aux bourgeois de Seclin les mêmes lois, 
coutumes et privilèges qu'avait la ville de' Lille (4). Sa 
sœur , Marguerite de Dampierre , qui avait eu Seclin 
en dot , confirma ces lettres par les siennes datées du 
dimanché Repnu 4224 ; elles le furent plus tard par 
les rois de France Jean, au mois d'avril 4353, et Charles 
V, de novembre 4368. 

Marguerite de Dampierre, devenue comtesse de Flan- 
dre, fonda à Seclin un hôpital pour les pauvres infirmes 
et les passants; Elle lui donna son manoir, car elle avait 
habité Seclin, avec les terres et les prairies qui en dépen 
daient, 17 muids de froment, dix muids d'avoine et vingt 
sols de Flandre à prendre sur l'espier de Lille (1); en 
outre cent bonniers de bois dans la forêt de Nieppe, près 
Vieux-Berquin, quinze mille harengs à Mardiçk et quinze 
bonniers de Moeres (3) près d'Assenede. Cette comtesse 
octroya, le 15 octobre 1248, un règlement pour cet 
hôpital. Le comte Guy, son fils, qu'elle avait associé à 
sa souveraineté , en surveilla l'exécution et ordonna , 

par un diplôme du vendredi saint après les octaves du 

(1) Ut habeant et teneant intègre et libero talem legem et 
talem libertatem et taies omncs consuetudines quas habept et 
tenent burgenses mei de Insula. 

(2) Redevance en blé , de spica. 

(3) Marais formés par les débordements de la mer. 
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Béhourdi (1) 2 avril 1 283 , que désormais le nombre des 
sœurs qui devaient desservir cet hôpital n'excéderait pas 

le chiffre huit. Elles étaient de l'ordre de St. -Augustin, 
comme celles qui , de nos jours , sont attachées à cet éta- 
bassement. L'hospice de Seclin est un modèle de bonne 
administration , remarquable par sa salubrité , sa pro- * 
prêté, et le bel ordre qui y règne (2). 

Seclin était déjà assez considérable au temps où se 
livra la bataille de Bouvines, le 27 juillet 1214; Philippe 
Breton l'appelle grave Sùtlvnium; il fut alors incendié 
par l'armée de Philippe Auguste. Philippe-leBel , mar- 
chant contre les flamands, y campa le 19 juin 4297. Il 

(1) On nommait généralement Behourdis ou Brandons le 
premier dimanche du carême et toute sa semaine ; mais dans 
la Flandre où les divertissements du Behourdi étaient prolon- 
gés pendant trois semaines , on les distinguait par dimanche , 
lundi, etc., des premiers, des deuxièmes et troisièmes Behour- 
di s. C'est ainsi que dans un titre de la chambre des comptes de 
Lille de l'an 1282, mentionné par Carpentier, dans son supplé- 
ment au glossaire de Ducange, au mot Behordium, il est dit : 
Fait le vendredi après le Bourdieh el mois de mareh. GelUi-ci , 
au lieu de troisième Behourdi , est nommé Behourdi de mars , 
parce que les deux semaines de Behourdi précédentes tom- 
baient en avril. Le quatrième dimanche de carême était appelé 
le jour des octaves du Behourdi , et les jours suivants , jours 
après les octaves ; ainsi chaque dimanche de carême était dif- 
férencié. Celui de la Passion, comme nous l'avons dit, se nom- , 
mait le dimanche Repnu, et la semaine des Hameaux, Semaine 
piteuse. 

(2) H. Hécart , de Valenciennes , assure avoir vu avant la ré- 
volution, à l'hôpital de Seclin, une pierre sur laquelle on lisait : 
« Les malades ayant recouvré la santé doivent être reconduits 
sur une mule ferrée d'argent jusqu'à. 
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fut pillé par ses troupes ainsi que l'église collégiale, qui 
perdit beaucoup, quoique ce prince eût ordonné qu'on la 
ménageât. 

Le comte de Hainaut brûla Seclin le 40 août 1340. 

Rétabli bientôt après, Seclin reçut, le 3 novembre, 
Charles V , qui se portait contre les flamands. Ce fut là 
qu'il dressa son plan de campagne pour attaquer l'ennemi 
campé de l'autre côté de la Lys. 

En 4 453, Seclin fut choisi pour le lieu des conférences 
de la paix à conclure entre Philippe-le-Bon et les Gantois ; 
mais elle ne put pas être signée par le manque d'accord 
des parties. 

Seclin suivit les diverses fortunes de la Flandre, de la 
mort de Charles-le-Téméraire , arrivée en 4477, jusqu'à 
la conquête de Louis XIV, en 4667. Depuis lors cette ville 
faisait partie de la châtellenie de Lille ; elle dépendait 
des comtes d'Avelin , avait son mayeur, son rewart et ses 
échevins. 

En 1794, Seclin fut envahi par les Autrichiens, mais 
les habitants, formés en garde nationale, tinrent tête à 
l'ennemi. Plusieurs de ses citoyens furent tués, quelques 
maisons furent incendiées ; la résistance de ces généreux 
habitants sauva la ville de plus grands dommages. 

Seclin avait un poste télégraphique qui fut supprimé 
à l'établissement du chemin de fer ; il n'y a qu'une seule 
gare sur la voie ferrée de Lille à Douai, elle ^st établie à 
•Seclin. 

Cette ville est maintenant très-remarquable par sou 
activité industrielle et commerciale; sa population , qui 
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n'était, en 4790, que de 2,380 habitants, s'élève à 3,667 
en 1858. 

L'église de Seclin est belle; ses cryptes annoncent son 

. - 

ancienneté. Nous ignorons la date de sa reconstruction ; 
son beffroi, ou clocher sur lequel se trouvait le télégraphe 
avant sa suppression, est de 1 431 ; le chœur et sa colon- 
nade datent de 4715 (1). 

Seclin avait autrefois un canal dit de la Naviette. L'ad- 
ministration s'occupe depuis quelques années d'un nou- 
veau canal qui communiquerait avec la Deûle et aboutirait 
avec le chemin de fer. La réalisation de ce projet serait 
d'un intérêt incalculable pour le commerce , l'industrie et 
même l'agriculture de cette contrée. 

Par acte de 1464 , le marais du Seclin jouissait de la 
franchise. 

Trois hameaux dépendent de Seclin : Martinsart, Wa- 
tiésartet Le PI oui ch. 

Martinsart ( le Sart de Martin ) possède une chapelle 
dédiée àSt.-Hubert, et desservie par un vicaire de Seclin ; 
et, ce qui est remarquable, une société de secours mutuels, 
et une école communale. 

Watiésart (le Sart de Watié ou Waulthier). Dans ce 
modeste hameau a vu le jour, au mois d'avril 1762, un 

(1) DaDS ses cryptes, se trouve une sorte de sarcophage sur- 
monté d'une pierre tumulaire , figurant saint Piat. Le martyr 
tient entre les mains le sommet de sa téte ; il est en habits 
pontificaux. Aucune inscription ne fait connaître la date de ce 
monument , d'assez mauvais goût d'ailleurs. H est probable 
qu'il a renfermé les reliques. 
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homme distingué, par son savoir et ses qualités, entre 
eeux qu'a produits le département du Nord, nous voulons 
parler de M. Charles Lorain, ancien membre du direc- 
toire du département du Nord, successivement juge au 
tribunal criminel du département, juge au tribunal civil 
de Lille, conseiller de préfecture, etc. les services qu'il a 
rendus à l'arrondissement de Lille et principalement aux 
cantons de Seclin et de Pont-à-Marcq , ainsi qu'à leurs 
habitants, sont innombrables ; aussi était-il entouré d'une 
considération, d une vénération bien rares, et sa mort fut- 
elle le sujet d'un deuil général dans la contrée. 

SENSÉE. 



Sensée, rivière (mer de l'intérieur). Du celtique sin, 
intérieur, milieu , et de sée mer. A cause sans doute de 
l'inondation totale des grands marais qu'elle formait. 

La source principale de cette rivière est à Haucourt , 
village du canton de Vitry ; elle en a une seconde , nom- 
mée Brainne, au territoire de Remy, dans le même 
canton ; une troisième nommée Marlempin , dans les 
marais de Lécluse entre Etaing et Sailly. Une partie 
de la Sensée se jettait dans l'Escaut à Bouchain , une 
autre formait le canal navigable, qui de Corbehem à Iwui , 
établit la communication de la Scarpe avec l'Escaut dans 
l'arrondissement de Cambrai. Voilà quel était l'état des 
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lieux , il y a une soixantaine d'années. Le Marlempin , 
ayant reçu dans son cours la Braine et le Coyeu) , pas* 
sait ensuite à Lécluse, puis se divisait en deux branches, 
Tune recevant à droite l'Hirondelle un peu au-dessus 
de Palluel , et formait avec l'autre qui passait à Arleux 
un canal qui venait se jetter dans la Scarpe à Cour- 
chelettes, après avoir traversé Gœulzin et Férin. La 
Sensée , déchargée d'une partie de ses eaux , passait 
entre Brunémont et l'ÀbbayeTdu-Verger, recevait un peu 
plus bas la Gâche et coulait à Àubencheul , Fcessies , 
Féchain , Hem-Lenglet , longeait Wasnes-au-Bac entre 
Wavrechin et Paillencourt , ensuite la ville de Bouchain 
et se jettait à un quart de lieue plus bas dans l'Escaut , 
après un cours d'environ six lieues. 

En 1753, M. le comte deCaylus communiqua à l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres, la description 
d'une chaussée qui avait été rencontrée sous la rivière de 
la Sensée. Elle fut découverte dit, M. le baron DesLyons, 
au milieu de marais assez étendus, dans le voisinage de 
Saudemont, d'Ecourt-St.-Quentin et de Hamel. Elle était 
de 3 pieds plus bas sous l'eau, sa longueur de 366 toises 
et sa largeur de 18 à 24 pieds. Cette levée était composée 
d'un lit de craie blanche dont la hauteur différait ; sur ce 
lit on en avait posé un second de cailloux , par tout égal , 
pour l'élévation , enfin sur ce second lit on avait placé des 
grès bruts ; de grosseur différente , liaisonnés avec de la 
même craie et du gravois, les plus longs et les plus larges 
de ces grès étaient posés sur les bords , la force de huit 
hommes réunis suffisait à peine pour les remuer. — Ces 
pierres sont de la même nature quacelles que l'on trouve 
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presque à la surface des terres dans le bois d'Hamel; une 
singularité, c'est que sous cette chaussée se trouve une 
couche de tourbes d'une épaisseur de 2 à 6 mètres. 

On a souvent rencontré dans les marais qui a voisinaient 
la Sensée, et a de grandes profondeurs, des arbres entiers 
debout, d'autres renversés, des bois travaillés, des pilotis, 
des carcasses entières d'animaux de grandes espèces , des 
meubles , des ustensiles dont on reconnaît J'usage , des 
vases, des moules à tourbes, des armes et des médailles. 
Tout y annonçait les traces d'un de ces grands cataclisme 
que la surface de notre globe a si souvent éprouvés. M. le 
comte de Caylus parle, dans son rapport , d'une partie de 
médailles grand bronze qu'on lui avait envoyées dans les- 
quelles se trouvaient des Nerva , des Trajan, des Antonins 
d'une parfaite conservation. Quoique cette chaussée ne 
soit point indiquée sur les itinéraires , il est plus que pro- 
bable qu'elle doit son origine aux Romains et qu'elle était 
de celles qu'ils nommaient longponts (4). « Sa direction , 
» dit M. Guilmot , nous est indiquée par les villages 
» auxquels elle a donné son nom. Il paraît qu'en partant 
» de Cambrai , elle était commune avec celle d'Ârras qu'elle 
» quittait un peu au-dessus de Raillencourt , passait par 
» Sauchy-rjfrfreef, SdLUchy-Cauchies , Hamel , Estrées 
» pour aboutir par différents branches au fisc de Lambres, 
» aux châteaux de Douai et de Vitry. Ces endroits faisaient 
» partie du domaine des empereurs, puisque à l'entrée des 
» Francs dans les Gaules , ils tombèrent dans celui de 
» leurs rois où ils restèrent longtemps , et qu'il est cons- 

(1) ïacitc-Annal. Lib. K 
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» tant qu'ils ne purent y entrer d'une autre manière, si 
» d'après deux fameux publicistes (4) , les Francs ne dé- 
» pouillèrent point les Gaulois de leurs propriétés. Ceux 
» qui savent , ajoute-ils , combien les Romains étaient 
» attentifs à ne point laisser leurs troupes oisives ne 
» chercheront d'autre raison de la construction de cette 
• » chaussée. » 

On pourrait cependant ajouter qu'elle conduisait: 
1° à Tournai par le chemin le plus court en joignant vers 
le village de Beau mont celui d'Arras ; i° à Cassel par le 
pontd'Estaires aussi par la voie la plus courte, pour se 
rendre , soit par Lens , soit par Hulluch , en-deçà de La 
Bassée dans celle qui y menait d'Arras, mais ceci n'est 
qu'une conjecture. 

Pour établir cette chaussée dans un terrain aussi bas 
que celui ou les restes en ont été découverts , il a néces- 
sairement fallu détourner les eaux de la Sensée accrues de 
Cogeul qui le couvraient. On dut donc élever une digue 
au-dessus de Lécluse , et le nom de ce lieu dérivé du cel- 
tique Lée-cluse, qui signifie au bas de la digue le prouve- 
rait assez. Les eaux s'écoulèrent alors dans la Scarpe par 
Sailly et Haipblain-les-Prés jusqu'à Biache et peut-être 
aussi par Noyelles et Férin , où passe encore un courant 
d'eau ; aussi la Sensée, quoiqu'elle ait eu ses sources au- 
dessus de Lécluse, ne prenait-elle son nom autrefois qu'en 
deçà de la chaussée dont on a parlé ; et nous en avons 
pour témoignage la carte dressée en 4786, sur l'ordre des 

(1) Woreau , 3 # . Discours sur l'hist. de France, page 27. 
Mably. Observ. sur l'hist. de France, tom. l»r. p. 237. 



Digitized by Google 



( 902 ) 

Etats du Garobrésis, par Richard. Au dessous de la chaus. 
sée , elle était alimentée par l'Hirondelle et la Gâche. 

Pour la digue il est a croire qu'elle aura été construite 
peu solidement de pilotis et déterres à tourbes ; que l'en* 
tréedes Francs dans les Gaules ou seulement celle des 
Normands aura fait négliger ; qu'elle aura été détruite à 
la suite de quelque violente crue d'eau ; peut être par les 
habitans du voisinage , qui auront trouvé plus facile de 
prendre cette tourbe sèche que d'aller la chercher sous les 
eaux. Dès lors la Sensée a du reprendre son cours tel 
qu'on le voyait avant la canalisation ; ses eaux passer sur 
la chaussée et la couvrir môme d'un lit de tourbes. 

SOM AIN. 

Somain (le Soleil et la Lune) , du celtique son, soleil, 
et maen, lune. Les Celtes avaient-ils en ce lieu un temple 
dédié au soleil et à la lune? Cette étymologie semble l'in- 
diquer. 

Somain avait été donné à titre de bénéfice au comte 
Evrard, fondateur de l'abbaye de Cisoing, lors de son ma- 
riage avec Gisle , sœur de Charles-le Chauve. Avant sa 
mort il en disposa par son testament de l'an 868, en faveur 
d'Adelard, son troisième fils; mais celui-ci ayant négligé 
de se le faire donner en toute propriété, ce village revint 
au domaine. Gisle le redemanda et l'obtint à perpétuité. 
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Des lettres de cette promesse , du 1 5 avril 869 , nous ap- 
prennent qu'elle le céda au même Âdelard, en ces termes : 
« Je vous donne, mon doux fils Adelard, tout le fief de 
» Somain en Ostrevant , que le roi , mon frère , a bien 
» voulu me rendre, à l'exception de la chapelle et de neuf 
» manoirs que j'ai donnés à l'abbaye de Cisoing, de ma- 
» nière cependant qu'après votre mort le tout retourne à 
» la même abbaye, savoir , au manoir seigneurial , avec 
» (79 bonniers de terres labourables, 32 bonniers de 
» prairies, 561 bonniers de bois, 93 bonniers qui doivent 
» service et quatre autres. » 

A la mort d'Adelard, les religieux de Cisoing se mirent 
en possession de Somain , dont depuis , l'église , toute la 
dîme, tout le terrage , les hôtes et la manse ou manoir 
seigneurial , leur furent confirmés par une bulle d'Ale- 
xandre III , du 10 janvier 1179. 

Malgré ces titres, la dîme fut contestée à l'abbaye par 
Pierre de Douai, qui fut condamné par sentence de Ro- 
dulfe, évêque d'Arras, du mois de juin 4207. Il transigea 
depuis avec l'abbé Hubert, au mois d'avril 1217. 

Les rentes de l'abbaye de Cisoing sur ce village étaient 
réduites, en 1286, à 10 livres par an. 

Il est parlé du bois de Somain dans un diplôme de 
Philippe d'Alsace, comte de Flandre, en faveur de l'abbaye 
de Marchiennes, du 26 avril 1176. 

Sur le territoire de Somain se trouve la terre de Beau- 
repaire, ancien château fort (1) qui fut donné à l'abbaye 

(1) Reparium signifiait château fort. . 
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de Cisoing (1). Le pape Alexandre III, confirmant, en 
1179, la possession de Beaurepaireà cette abbaye, ne la 
désigne cependant que comme tfne ferme avec des bois, 
des eaux, un marais, un vivier et des terres labourables. 
Néanmoins il est probable que cette maison était occupée 
par des religieux et des sœurs converses en 1208. Les 
moines de Cisoing se plaignirent au pape Innocent III 
que leur maison de Beau repaire, outre les moines et les 
frères, était tellement remplie de femmes, que les sei- 
gneurs leur envoyaient et les obligeaient à recevoir que les 
revenus étaient insuffisants. Le pape donna commission à 
Févêque ainsi qua l'archidiacre et au prévôt d'Arras de 
réprimer cet abus. Ceux-ci décidèrent qu'il ne serait plus 
admis à Beaurepaire que douze sœurs converses, et qu'elles 
ne seraient admises qu'à cinquante a^s; que le nombre 
des religieux serait augmenté en raison. En 4255, Jac- 
ques, évoque d'Arras, supprima les sœurs converses , et il 
nomma un prieur. La ferme de Beaurepaire donnait, en 
4286, un revenu de deux cent cinquante livres. 

Beaurepaire avait pour vocable Notre- Dome- au- Bois. 
Vendu lors de la grande révolution , c'est aujourd'hui une 
propriété particulière , qui forme une résidence fort 
agréable. 

(1) Vers l'an 1160, l'abbé Anselme donna à l'abbaye d'An- 
chin quelques parties de son bois. 

On lit dans le Synopsis hiêt. Merovingicœ , page 1087. 

« Erat tune Cysonii abbas Anselmus, qui, circà annum 
* Domini M. C. LX, in circum vieillis lotis monaslerii Divae 
» Virginis in nemore , vulgô Beaurepaire, (quod subest abbati 
» Cysoniensi) plura monasterio Aquicinctensi, tune egenti, 
« dédit in eleemosynam, de consensu sui capituli Cysoniensis. » 
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Somain a une station du chemin de fer fort importante. 
Son commerce consiste en lin préparé. Il avait 2,223 ha- 
bitants lorsque Somain et Villers étaient réunis. En 1858, 
ii en compte 2,836. Son patron est St. -Michel. 

TE M PLEUVE (EN DOSSEMER ). 

i 



Templeuye-en-Dossemer (1). Hériman , abbé de St.- 
Martin de Tournai , dans l'histoire de la restauration de 
cette maison , nous apprend qu'une partie de l'autel de 
Templeuve fut donnée à son abbaye par le chanoine Géri et 
le chevalier Wincmar, sous 1 evêquc Radbod II e , mort en 
1098. Cette donation détermina sans doute l'évêque Bau- 
dri, son successeur , mort en 1112, à céder le reste du 
produit de cet autel à la même abbaye, car Goswin, autre 
évêque du même siège, par lettres du mois d'août 1210 , 
lui en attribue la libéralité. La dîme de Templeuve appar- 
tenait au chapitre de Tournai et à divers particuliers. On 
la déposait dans une grange, confiée aux soins d'un gar- 
dien, et on la partageait soit en nature soit en argent, 
entre les co-décimateurs. Mais Gilles de Geugnies, cheva- 

(1) Templeuve, campagne arrosée. De 7Vrop.La,p/<?Mou/Wd, 
champ, campagne eleuwe , eau. Mot à mot le champ à l'eau. 
Dossemer, butte du maître Du celtique Do.«s, butte de terre 
et de Mer , maître. (Dict. breton). On a dit que Dossemer ou 
Dors-mer venait de Dorsum maris, que la mer venait jusque-là... 
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lier, l'un d'eux , propriétaire de la dix-huitième gerbe , 
prétendit avoir seul le droit de nommer le gardien de la 
grange. Le chapitre et ses co - décima te urs soutinrent 
qu'ils devaient prendre part à cette nomination, en raisoû 
de la portion à laquelle ils avaient droit. Le différent fut 
porté pardevant l'évêque de Tournai, les témoins ayant été 
entendus, Gilles fut condamné; Gilles s'en moqua et fut 
excommunié.... Cependant, ayant après reconnu ses 
torts , il se soumit à sa sentence et l'excommunication 
fut retirée. 

Jacques Roussel , dit Payen , donna, en 1285 , huit 
bonniers de terre situés à Templeuve , pour la fondation 
d'une chapelle dans l'église de St*-Pierre à Tournai. 

Dans le voisinage de Templeuve se trouvait le château 
fort de Dossemer, ruiné depuis longtemps, appartenant à 
la maison de Mortagne. Quoique ce château eût ses sei- 
gneurs, son importance était assez grande pour que les 
souverains y entretinssent pendant longtemps une garni- 
son et un capitaine particulier. Guy de Dampierre, qui 
s'attendait à voir la Flandre attaquée par Pbilippe-le-Bel» 
y plaça , en 1297 , de bonnes troupes , qui obligèrent le 
comte de Hainaut, allié de Philippe, à renoncer à ses at- 
taques. Le roi s'étant rendu maître enfin de cette forte- 
resse, y nomma gouverneur, Jean de Lalaing, qui fut tué 
en 1 303 , dans une sortie qu'il fit contre les flamands. 
L'année suivante, après la bataille de Mons-en-Pévèle, la 
garnison française de Dossemer fut renforcée et défit les 
flamands au pont des Pierres. Siger de Gand, capitaine 
du château de Lille, depuis 1 349 jusqu'en J 369, pour les 
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rois Philippe de Valois , Jean et Charles V , commandait 
aussi le château de Dossemer 

Templeuve , autrefois de la châtellenie de Lille , avait 
été cédé à la maison d'Autriche par le traité des limites du 
16marsn69. 

TEMPLEUVE- EN -PÉ VÊLE. 

L'abbaye de Phalempin, ainsi que nous l'avons dit, se 
trouvait ruinée pour avoir été possédée par des laïcs. 
Ayant été rebâtie par Roger, châtelain de Lille, et Ogine, 
sa femme , elle obtint , en \ 108 , des lettres de Baudri , 
évêque de Tournai , qui lui confirma ses propriétés , entre 
lesquelles se trouvait une ferme importante, située à 
Templeuve. 

L'abbaye d'Anchin, par lettres du mois de mars 125$, 
acheta, d'Arnould, sire de Cisoing, pour la somme de 350 
livres parisis, tout ce qu'il possédait dans la paroisse de 
Templeuve-en-Pévèle et de Sl.-Nicolas (1), tenu en alleu 
de la terre de Landast, à l'exception des quatre hautes jus- 
tices qui appartenaient au souverain (2). Les religieux 

(1) Capelle-en-Pevèle. Voir Capelle , tome 

(2) Il y avait quatre hauts justiciers dans la châtellenie de 
Lille. La haute justice donnait tous les droits de basse et de 
moyenne justice , et de plus autorisait ceux qui l'exerçaient à 
élever des piloris , échelles , fourches patibulaiies , etc , parce 
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d'Anchin étaient curés primitifs, collateurs et décimaleurs 
à Templeuve. 

Marguerite, comtesse de Fandre, par des diplômes de 
mars 1 258 , confirme aux habitants de Templeuve et de 
quelques autres villages, le pâturage des marais voisins, 
à charge de payer annuellement quarante sols monnaie de 
Flandre, à la recette de Lille. Cette princesse se réserve, 
ainsi qu'à ses successeurs, toute haute et basse justice, 
ainsi que les entrées et les issues, selon le bornage qui en 
sera fait. 

Après le départ du duc d'Alençon , en septembre 1 584 , 
le duc de Parme vint poser son camp à Templeuve, pour 
peu de temps; ses projet sur Dunkerque, l'ayant appelé 
dans la Flandre flamingante. 

■ 

Templeuve est l'ancien chef-lieu du canton de Cisoing. 

En 1790 , il comptait 2,402 habitants; il en a , en 
4858, 3,051. 

i 

Ce village compte vingt-un hameaux dans sa dépen- 
dance, savoir : Fayel — Haute-Rue — Cardompré — 
Chantraine — Quièze — Bail — Les-Bues — Para- 
dis — F ourneau — Bonnance — Rive — Wachemy 

— Bois-le - Ville — Moulin - d'Eau — Fourmisière — 
Riez-à-VAge — Hardinière — Calière — Maresquel 

— Hucquainville — Hucquain. 

qu'ils avaient le droit de glaive , ju$ gladii on droit de punir 
de mort les malfaiteurs, a l'exception des cas royaux. Les 
Les hautes justices avaient des grands baillis et des vice-grands 
baillis. 
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TERRAS. 

♦ 

Ternas. Ce village tire son nom de la Ternoise qui, 
jadis, prenait sa source à l'extrémité nord de son terri- 
toire. Selon un ancien titre, en 1228, on le nommait 
Te ma. 

Des lettres du mois de janvier 1272, mentionnent un 
Jehan de Ternas; elles sont relatives au partage de la 
haute justice de la ville d'Aubigny, entre Robert, comte 
d'Artois, et Gouy de Chatillon, comte de St.-Pol. 

La seigneurie de Ternas était vicomtière, elle en ren- 
fermait une autre aussi vicomtière, celle d'Allennes. 

Vers la fin du XVI* siècle, cette seigneurie appartenait à 
Robert Lescuyer, vicomte de Dourlens, seigneur de Brestel, 
Ternas, Allennes, Seraulin et Mariensart ; elle passa en- 
suite dans la famille de Coloraa , par le mariage de Pedro 
Coloma, seigneur de Podaville, Contador major de l'armée 
des Pays-Bas , avec Jeanne Lescuyer. Robert avait fait 
bâtir un château à Ternas que Ton a détruit depuis quel- 
ques années. Elle vint après dans la maison de Lannoy, 
par le mariage de Ignace-Philippe de Lannoy, comte de 
Beaurepairc, avec Françoise Coloma. Par acte du 17 fé- 
vrier 1 698 , cette terre passa à Georges de la Verdure , 
chevalier, conseiller au parlement de Tournai, et à Fran- 
çoise de Douai, sa femme; elle vint enûn dans la maison 
Leboucq, par le mariage de Gaspard -François-Joseph Le- 
boucq, chevalier, conseiller au parlement de Flandre, avec 

14. 
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Anne- Alberti ne-Joseph de Castro y Lemos, illle de Michel- 
François-Joseph-Dominique de Castro, lieutenant-colonel 
au régiment du Tournaisis, avec Charlotte-Françoise de la 
Verdure. 

Ce village était de la sénéchaussée de St.-Pol et ressor- 
tiisait par appel au conseil d'Artois. 

Ternas n'est qu'une annexe ou succursale de la pa- 
roisse de Fouflin-Ricamez. Son église est petite ; on y lit 
cette singulière inscription qui sans doute rappelle l'épo- 
que de sa construction : 

En l'an chine cens et XI 

J'ai été accomplie 
Pour les mauvais confondre 

A ce ne doubtes mie (I). 

Cette paroisse était de l'évêché de Boulogne. Sa dédicace 
a lieu le dimanche après le 45 juillet. 

1HÉMCH 

Théluch. Lieu de passage, de thel , partage, part, 
portion, et de lue, lieu, place, demeure. 

Saint Vendicien, évêque d'Arras, sur la demande de 
Thierry, roi de France, par lettres de l'an 674, confirme 

(1) Sur le côté del'inscriptiod se trouve ce dicton: X tout X 
bien. 
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la fondation de l'abbaye de St.-Wast et la donation à elle 
faite du village de Théluch. Charles-le-Chauve , par un 
diplôme du 30 octobre 867, à la prière des religieux de 
la même abbaye d'affecter nominativement quelques-uns 
"de leurs biens à des besoins particuliers , ordonne que 
Théluch, entreautres, pourvoieà leur nourriture. Charles, 
s'adressant ensuite aux évêques réunis au concile de Ver* 
berie, en 869, obtint d'eux des lettres de confirmation de 
son diplôme. En 1098, Lambert, évêque d'Arras , donne 
à perpétuité à cette abbaye l'autel de Théluch , que jus- 
qu'alors elle n'avait tenu qu'en personnat. Cette donation 
fut confirmée par une bulle de Paschal H, en H 02. 

Le village de Théluch fut entièrement brûlé, au mois 
de juin U16, par les troupes du roi Charles VI qui fesait 
le siège d'Arras. Jean deMericourt, abbé de St.-Wast. le 
fit rebâtir l'année suivante. 

Selon Molanus, St.-Râgnulfe , père de St.-Hadulfe, 
évêque d'Arras , aurait été martyrisé à Théluch , vers 
710. 

L'arbre de Théluch , au XV e siècle, dit le Vert Tilleul, 
servait de fourche patibulaire (I) à la justice prévôtale 
des ducs de Bourgogne. 

(1) Les fourches patibulaires , auxquelles on suspendait les 
criminels condamnés à mort , étaient en pierre ou en bois. 
Elles étaient la marque de la haute justice des seigneurs. Le 
nombre des piliers était un signe de leur dignité. Les seigneurs 
châtelains avaient trois piliers ; les barons, quatre ; les comtes, 
six ; etc. 
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* T 11 U M Ë K I E S. 

Thumeries. Maison seigneuriale, du celtique /Aem, 
et de son dérivé thum, la maison que, mal à propos, on a 
fait venir du latin domus et de herrich , seigneuriant , 
dominant. 

La possession du village de Thumeries, avec l'autel, la 
justice, le lerrage et les autres revenus appartenait au 
chapitre de Seclin ; elle lui fut confirmée par une bulle de 
Clément III, du 26 mars 4 187, ce qui atteste l'ancienneté 
de ce village. Cependant le châtelain de Lille jouissait de 
tous les bois qui en dépendaient et qui alors étaient consi- 
dérables. 

Dès 4 1 43 , Robert , châtelain de Lille , avait concédé à 
l'abbaye de Phalempin une dîme à Thumeries, dans le 
lieu nommé Bellincamp ; ce qui fut confirmé en 1161, 
par une bulle d'Alexandre III. Jean II, autre châtelain de 
Lille, donna, vers 1244, aux chanoines de Seclin, un re- 
venu en grains sur ce village. Enfin le même Jean II 
avait laissé à Isabeau et Mahaut, ses filles, 13,000 livres, 
monnaie de Flandre, à prendre sur les bois situés entre 
Thumeries, Ostricourtet le Plouich, pour lesquelles il s'é- 
leva des différents , qu'une sentence arbitrale de Margue- 
rite, comtesse de Flandre, terminale 23 octobre 1270. 

Une sauve -garde avait été accordée, par le duc de 
Bourgogne, au village de Thumeries (1 j. Lambert Rayne, 

(1) Protection accordée pour mettre à l'abri de toute espace 
d'attaque. Les rois donnaient des lettres de sauvegarde qui ser- 
vaient à protéger les corps et les biens. 
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bourgeois de Douai, l'ayant enfreint, la lui fit perdre. 
Ce Lambert Rayne était le fils de Jean qui fut condamné 
à mort par les échevins et exécuté, injustement accusé 
d'avoir usé de fausses mesures dans son commerce de 
grains et dont la mémoire fut réhabilitée par ordonnance 
du roi du 18 juillet 1366. Lambert Reyne fut pris sur 
Tordre de Gérard de Rassenghien, gouverneur du souve- 
rain baillage de Lille, Douai et Orchies, et incarcéré sur 
la plainte du duc. Le procureur de la ville de Douai le 
réclama en vertu des privilèges de la commune; mais le 
gouverneur ne voulut le rendre qu'autant qu'il se serait 
rendu coupable d'un autre méfait que celui pour lequel il 
avait été saisi. 

Le château de Thumeries appartenait à la famille de 
Carondelet. 

Il se fait à Thumeries, depuis longtemps, un grand 
commerce déjeunes plants de toutes espèces. MM. Coget 
y ont établi des pépinières remarquables des principales 
essences de bois qui se cultivent dans nos contrées. Thu- 
meries a plusieurs établissements industriels. 

En \ 790, on y comptait 580 habitants ; sa population 
s'élève aujourd'hui à 840. 

Ses hameaux sont : Thélut, l'Olivier et le Petit Thu- 
meries. 

Sa féte patronale a lieu le 13 août. Avant la révolution 
Thumeries dépendait de levêché de Tournai. 
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V A LENCIENNES, 

SON ÉTYMOLOG1E. 

En parcourant des papiers , laissés par M. le marquis 
d'Aoust , qui s'était livré avec un zèle et une sagacité 
exemplaires à la recherche de documents historiques sur 
les comtés de Flandre , d'Artois et du Hainaut , nous y 
avons rencontré quelques notes sur l'étymologie de Va- 
lencicnnes qui ont servi de base à l'article suivant. 



Valenciennes , ville qu'a rendu célèbre son dernier 
siège et dont les habitants ont montré un courage hé- 
roïque. 

Cette ville est nommée Valencheria, dans une charte 
de l'empereur Henri, de 13H, par laquelle il donne au 
monastère de Beaumont, de cette ville, pour y établir les 
premières sœurs de St.-Dom inique, la maison où il était 
né, maison qu'avait achetée Bauduin d'Avesnes, {seigneur 
de Beaumont (clarm recordationis), son ayeul et Félicité 
sa femme, pére et mère de Béatrix, comtesse de Luxem- 
bourg sa mère; mansione sive domo sita in parochia 
Sti-Piicolai oppidi Valenchenensis in hannonia. 

Lothaire, roi de Lorraine (1), fils de l'empereur Lo- 
thaire, dans une donation en date de 860, nomme Valen- 
ciennes Fiscum nostrum Valentianas. 

(1) Le Haynaut appartenait primitivement à (a Lorraine. 
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On y percevait un droit de passe Teloneum sur l'Es- 
caut. Lothaire le donne, comme rivatico suo, à l'église 
de St.-Denis , près de Paris , ainsi qu'un mansus , dicto 
fisco quem Valcntinus nomine fiscealium... , ad scr- 
viendum possidet. 

Dans une charte de Bauduin de Jérusalem , comte de 
flainaut , de 1086 , cette ville est nommée Castrnm op- 
pidi Valent ianarum. 

Clovis III date des lettres, Valtntianis in palatio 
nostro. 

» 

Valenciennes est appelée Villa Valeniiana, dans les 
Annales d'Eginhart « Anno 771 peracto secundùm morem 
» generali conventu super fluvium scaldam in villa Va- 
» lentiana rex Karolus ad hiemandum proficiscilur.... 
» Georgium presbyterium et rectorem monasteri S. Salvii 
» mart. quod in pago Fàno martensi in vico Valenlianas 
» appellato in ripa Scaldis fluvii situm est. 

» Anno 853 domini reges Klotarius et Karolus conve- 
» nerunt ad Valenlianas ( Nitard. L. 4). * 

Valenciennes n'est nommée ni dans la carte de*-Peutin- 
ger ni dans l'itinéraire d'Antonin. Dans la Notice des 
dignités de l'Empire on trouve de « placidi Valentinia- 
» nici, des Valentinianenses felices; mais, dit Deslyons, 
» ces troupes ont-elles tiré leur nom de la ville de Valen- 
» ciennes, ou de l'empereur Valentinien lui-même. » 

Ammien Marcellin dit : « ldeo autem Valenlinianus 
» merito limebatur quod auxit et exercitus valido supple- 
» menlo. » 

Le P. vSirmond , dans l'édition qu'il a donnée d'Am- 
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mien, dit sur ce passage « praecipuè Juventutis gallicanae 
» etgermanorum, Tironum utZozimus tradit. » Dans la 
Notice de l'Empire, ces troupes sont nommées avec celles 
de différentes villes de la Belgique, telles que Tongres, 
Courtray, etc. 11 est vrai que cette Notice de l'Empire est 
postérieure à Vaîentinien I er , mais on peut croire qu'il a 
été le créateur de cette milice, laquelle existait encore du 
temps de Théodose, époque à laquelle on peut la rappor- 
ter; l'empereur Théodose d'ailleurs était le fils du fameux 
comte Théodose, qui illustra ce nom par ses exploits sous 
Vaîentinien I er . 

Mais cet empereur a-t-il fondé cette ville et lui a-t-il 
donné son nom? 

Ce qui embarrasse pour donner à Valenciennes une 
grande ancienneté, c'est le voisinage de Famars (Fanum 
martis); ce lieu, qui a donné son nom à toute la contrée 
où Valenciennes est située, au moins à la partie de cette 
ville, sise sur la rive droite de l'Escaut, n'en étant qu'à 
une lieu de distance, l'on est porté à penser que Famars 
était un lieu assez considérable, lorsque Valenciennes 
n'était encore qu'une curtis , une ferme , une métairie , 
une villa; n'ayant pour habitants que des serfs ou des 
esclaves qui y faisaient valoir le bien de leur maître. Mais 
si l'on fait attention que ce n'est point encore comme Cas- 
irum que Famars a donné son nom au Pagus Fanomar- 
tensis, mais comme lieu respecté et conservé au culte de 
Mars, l'un des grands dieux des Gaulois, après Mercure, 
au rapport de César ( liv. 6 , 17 , De Bello Gall. ) , l'on se 
persuadera sans peine que cette circonstance est tout-à- 
fait indifférente à l'antiquité de Valenciennes. Si son nom 
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ne se trouve ni dans l'itinéraire d'Antonin, ni dans la carte 
de Peutinger, celui de Famars ne s'y trouve pas non plus. 
La Notice de l'Empire fait mention du Prœfectus lœto- 
rum Valentiniani et des Valent ininens es felices. Doit- 
on croire lorsque l'on voit , dans la Notice , toutes ces 
troupes de Nerviens porter le nom des lieux où elles avaient 
été formées et où elles se recrutaient, que le nom de Va- 
lentiniani se rapporte à l'empereur Valentinien plutôt 
qu'à Valentianœ? — Sur quoi cette exception pourrait- 
elle raisonnablement reposer, puisqu'elle est dénuée de 
preuve. 11 faut donc reconnaître que Valenciennes était 
déjà un lieu assez considérable pour fournir une milice 
particulière, du temps de Théodose, mort en 395. On a 
dit , d'après Ammien Marcellin et Zozime , que Valenti- 
nien I er avait augmenté ses armées de beaucoup de Belges 
et de Germains. Entre la mort de Valentinien et celle de 
Théodose I er , il ne s'est écoulé que 20 ans. Il est donc 
plus que probable que les corps levés chez les Nerviens 
par le premier de ces emperenrs soient ceux dont on lit 
les noms dans la Notitia, qui a paru sous le règne du 
second, et que par conséquent Valenciennes était déjà 
également un lieu assez important au temps de Valenti- 
nien. 

D'Oultreman , dans son histoire de Valenciennes , dit 
que les annales et anciennes histoires manuscrites main- 
tiennent que cet empereur répara Valenciennes,et qu'Am- 
mien Marcellin le disait à peu près ( livre 30 ). C'est une 
erreur, Ammien dit bien qu'il fît réparer des villes ou for- 
teresses à la frontière de la Gaule, depuis les Alpes jus- 
qu'à l'Océan dans toute son étendue, quà galliarnm ex- 
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tenditur longitudo ; cette frontière était trop éloignée de 
Valenciennes pour que cette ville fut l'objet de l'attention 
particulière de cet empereur. Il n'a donné son nom qu'à 
la seule place qu'il fit construire au confluent du Necker 
et du Rhin, que Danville croit être Manhcim, laquelle fut 
appelée Valentiniani munimentum ; en souvenir sans 
doute des grands travaux que coûta cette forteresse pour 
la préserver des dommages que pouvaient lui causer les 
crûes ou les débordements du Necker (Nicer ). Un empe- 
reur donne son nom à une place qu'il élève et non à une 
place qu'il ne fait que réparer. Aussi , dit Desroches , n'y 
a t il d'autres preuves que Valenciennes doive son origine 
à Valentinien que la convenance des noms et une tradi- 
tion populaire. Valois, au mot de Valenciennes, ne rejette 
pas tout-à-fait cette tradition, car il reporte le nom de cette 
ville à un personnage du nom de Valens. Mais cet écri- 
vain est facile à rapporter les noms de. lieux à des noms 
d'hommes (1). 

A l'article Valencia Segalannorum , Valence en Dau- 
phiné, il rejette l'étymologie du nom de ce lieu tiré du 
nom de l'empereur Valens « quod falsum » c'est , dit-il , 
« nec fefelli meretur. * Il aurait dû en faire autant pour 
Valenciennes et en rapporter le nom, comme il a fait de 
celui de Valence, au mot latin Valentia « nam, ajoute-t-il, 
» à Valentia : id est a viribus et robore nomen latinum 

(1) Mon savant et honorable prédécesseur M. Guilmot, dans 
une notice remarquable sur Valenciennes , dont une partie a 
été imprimée dans l'Annuaire du département du Nord de 1832, 
partage l'opinion que ce n'est point à Valentinien que Valen- 
ciennes doit son nom. 
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» accepit. » Valentia se trouve en entier dans Valentia- 
nos. <i6 mot , synonime de firmitas , signifie force. Fir- 
mitas a été employé pour désigner une forteresse, et de ce 
mot est venu ferté, nom que portent un grand nombre de 
lieux. Valentia qui a la même signification , se trouve , 
par cette raison, le nom de plusieurs villes ou lieux qui 
sont encore ou qui ont été des lieux forts ou des forteresses. 
Il était mérite le nom mystérieux de la ville de Rome, et 
synonime du. nom vulgaire Roma, dont la racine est 
Rhome (Rhômè), qui , on grec, signifie forteresse. La 
racine de Valentia est le celtique ou teuton Valet, qui si- 
gnifie force, valeur, puissance. De ce nom s'est formé le 
wallum, retranchement des Romains , et leur vallere , 
fortifier, retrancher. De ce mot s'est également formé le 
wall des Anglo-Saxons, des Suédois, des Allemands, des 
Flamands, qui signifie munimentum, forteresse. Les Bre- 
tons désignent encore la force, la puissance, par wallond 
ou gallond; car dans leur langue le v et \eg se prennent, 
au commencement des mots , l'un pour l'autre, selon la 
lettre qui précède (I). 

On a vu plus haut que Lothaire accordait , en 860 , au 
monastère de St.-Denis, près Paris, le droit de passe (telo- 
neum) sur l'Escaut , dans son fisc de Valenciennes , avec 
son rivage, son port. Trente neuf ans plus tôt, en 821 , 
Louis-Ie-Débonnaire avait ordonné dans un capitulai re que 
ce droit serait perçu. 

(I) M. Guilrnot doune à Valenciennes létyraologie suivante: 
Val , rempart, digue, jetée , levée. — Ânt , contre, proche. — 
Chin , chine , rivière. — Wall ant-chinc, rempart ou forteresse 
contre la rivière. 
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Voilà donc deux cas posés, où il était permis de perce- 
voir le teloneum. On l'exigeait à Valenciennes, ou, parce 
qu'on le percevait très-anciennemant (antiquitùs , dit 
l'acte), ou parceque Valeneiennes était un marché, ou 
enfin parce que c'était un rivage, un port véritable. 

Dans le premiers cas l'ancienneté de Valenciennes est 
attestée par le droit que l'on y percevait. Car on ne peut 
supposer gratuitement que le teloneum du fisc royal de 
Valenciennes ait été aboli par le capitulaire de 821 et 
rétabli ensuite, dans l'espace qui s'était écoulé de 821 à 
860, année de la date de la charte par laquelle le roi en 
dispose en faveur de l'abbaye de St.-Denis. Le mot anti- 
quitus peut indiquer plus ou moins d'ancienneté ; mais 
on ne peut guère lui faire exprimer un moindre espace de 
temps que celui d'un siècle, ce qui suffit pour faire re- 
monter l'existence du teloneum , que l'on percevait à Va- 
lenciennes , au règne de Chilpéric II , fils de Childcric I er , 
et cousin-germain de Clovis III , qui data un diplôme de 
Valentiania in palatio nostro. 

Mais je ne pense pas que le teloneum qu'on exigeait à 
Valenciennes, ne subsistât après le capitulaire de 821 , 
uniquement à cause de son ancienneté ; je crois, au con- 
traire, qu'il continua à être perçu, parce que Valenciennes 
était dans les trois cas fixés par ce capitulaire. C'est-à- 
dire, parce qu'il y avait un pont, un marché et un rivage 
ou port. 

L'Escaut, grossi des eaux que lui fournit la Sensée, la 
Selle, l'Ecaillon et la Rhonelle, forme au point de Valen- 
ciennes plusieurs îles. Il n'était point encore navigable 
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au-dessus de la Selle il y a un siècle (1) et demi, par con- 
séquent Cambrai ne pouvait pas servir d'entrepôt au com- 
merce des pays que ce fleuve arrose jusqu'à la mer, avec 
avec ceux qu'il parcourt avant d'être navigable et les con- 
trées qui les avoisinent. 

La nature avait gratifié Valenciennes de l'avautage de 
recueillir les objets de commerce de ces derniers pays, 
pour les transmettre ensuite, à peu de frais, par la 
navigation à d'autres. Les îles que l'Escaut y forme 
offraient un emplacement convenable à des magasins 
qui se trouvaient naturellement , quasi hors d'insulte. 

L'on aura sans doute profité de bonne heure de tous ces 
avantages, et l'on est, ce me semble, autorisé à croire que, 
sous les empereurs, l'industrie commerciale aurait fait 
jouer à la ville de Valenciennes le rôle que la nature lui 
avait assigné. 

Bavay , situé à trois lieues de Valenciennes , était la 
grande place d'armes des Romains, entre la Seine, la mer 
et la Meuse. Il ne pouvait pas être inutile à cette place de 
communiquer au port de Valenciennes pour tirer par eau 
ce qui eût été plus coûteux à ses habitants et à sa garni- 
son de se procurer par des transports par terre; aussi 
rencontre-t-on les traces d'une chaussée dirigée de Bavay 
sur Valenciennes, laquelle passait entre Etreux et Curgies 
et à Eth. Le nom à'Estren ou Estroen qui vient comme 
celui des villages qui portent le nom d'Estrée, de Strata, 
chaussée, indique qu'elle passait sur son territoire, et ce 

(1) M. d'Aoust écrivait il y a plus de 50 ans, ainsi qu'on doit 
se le rappeler. 
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nom est par conséquent une seconde preuve de son exis- 
tence (4). Une autre chaussée, dont parle d'Oultreman, 
allait de cette ville à Famars; une autre de Famarsà 
Villerspol , où elle joignait la voie militaire qui allait de 
Bavay à Cambrai , où cette voie formait un embranche- 
ment, l'un sur Reims par St. Quentin , l'autre sur Thé- 
rouanne et la côte, par Àrras. Ainsi le port de Val en tien nés 
avait des communications faciles avec les contrées dont il 
ne pouvait rien venir pour la navigation. 

Ces chaussées ne sont marquées ni dans l'itinéraire 
d'Antonin, ni dans la table de Peutinger; mais il s'en faut 
que toutes celles qui existaient dans leur temps y soient 
indiquées. Danville, d'Oultreman et beaucoup d'autres 
écrivains en conviennent , et l'argument que Ton voudrait 
tirer de leur non citation serait sans puissance (2). Ainsi 
l'existence de Valenciennes sous les empereurs, prouvée 
par ce que j'ai dit plus haut, se trouve confirmée par 
l'existence de ces chaussées qui lui étaient particulières ; 
elles n'étaient point relatives au service militaire directe- 
ment, n'étant que des branches de voies qui lui devaient 
leur existence ; elles n'ont point été indiquées, et n'au- 
raient pu l'être qu'accidentellement , dans les itinéraires 

(1) Nous avons donné à Estrun, une autres étvmologie, 
nous devons le reconnaître. 

Estrun t courant d'eau ; du saxon stream , du teuton stroem 
de l'almand strom, Parce que nos deux Eirun sont dans les 
voisinages de cours d'eau. V Eirun dont il s'agit se trouve en- 
tre l'Escaut et la Sensée , et l'Estrun d'Artois entre le confluent 
de la haute et de basse la Scarpe. 

(2) Voir les développements donnés à va sujet £ar Danville. 
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et dans les cartes qui traçaient ou marquaient les routes 
construites pour la rapidité des mouvements des troupes 
romaines. 

Les armes de la ville de Valenciennes étaient propre- 
ment un château, une forteresse anciepne ; Douai, Tour* 
nai et beaucoup d'autres villes, avaient aussi de pareilles 
armes. Ce château, comme le remarque d'Oultreman, 
était plutôt les armes du châtelain que celles de la ville. Il 
était gravé sur le contre -scel. Le scel portait le lion des 
armes du Hainaut , et les supports étaient deux tigres. 
Dans le scel de la ville de Paris, le vaisseau est propre à 
la ville de Paris, les fleurs de lys appartiennent aux armes 
des rois de France; dans celui de Valenciennes, le lion ap- 
partenait aux armes des comtes, les cygnes à la ville. Cet 
oiseau était pour les Valenciennois ce que l'aigle était pour 
les Romains, la chouette pour les Athéniens, etc. , c'était 
le signum; c'était la marque de leur marchandise, de 
Veau, comme c'était le vaisseau ou la nef des armes de 
Paris. On lisait autour du scel ou du contrc-scel ancien 
de la ville : scel de la marchandise de Veaue de Paris. 
Leroi, dans sa dissertation surl'hôtel-de-ville, dit que cette 
nef était une devise ancienne des naulœ parisiaci , qui , 
dès le temps de Tibère, formaient une corporation', devise 
qui passa dans les armoiries de la ville, lorsque l'usage 
les introduisit. Je pense que les cygnes ou un cigne étaient 

* 

également la devise des naulœ Valentianiani, ou de la 
marchandise de Veaue de Valenciennes. 

D'Oultreman blâme avec raison de Guise et d'au- 
tres historiens qui font dériver le nom de Valentianae 
de valle cienorum. « Nous accostons , dit il , notre lion 
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» de deux cygnes, au lieu de portans. C'est une invention 
» nouvelle, tirée de la vulgaire et fabuleuse étymologiedu 
» Val des Cygnes. » S'il est vrai que ce soit une inven- 
tion nouvelle, d'Oultreman aurait dû assigner à peu'près 
l'époque où ces cygnes ont été accostés aux armes de Va- 
lenciennes, et quels étaient les supports qu'ils ont rem- 
placés. Si les armes de cette ville n'en ont pas eu d'autres, 
leur existence dans les armoiries de Valenciennes remonte 
donc au temps où l'on a donné des supports à ces armoi- 
ries, et ce n'est plus une invention nouvelle. Disons que 
les armes de Valenciennes étaient, ou le château de ses 
châtelains, ou le lion de ses comtes; l'oiseau qui était la 
devise des Valenciennois n*a pu trouver place, dans ses 
armoiries, que comme support de l'écu de ses maîtres. 

Nous avons dit que le nom latin de Valenciennes est 
toujours au pluriel , Valentianœ , lorsqu'il n'est pas al- 
téré, comme dans la charte de 1311 , où il est écrit Valen- 
chenia. Valentia, qui répond à Firmitas, à Castrum, est 
tout entier dans Valentia-nœ, par celte raison que le nom 
Valentia-nœ, composé de deux parties, d'après la posi- 

■ 

tion insulaire de cette ville, noe se présente naturellement 
comme le débris du mot celtique énés^ qui veut dire une 
île , lequel est analogue au vydos des Grecs, qui est le 
même, avec aphérèse de l'e initial et l'addition de la ter- 
minaison os, ayant la même signification. 

Outre les îles sur lesquelles on a bâti Valenciennes , 
l'Escaut en forme encore une très-considérable, au même 
point, laquelle s'étend jusqu'à près d'Escaupont , où les 
branches du fleuve se réunissent. Lorsque César vint atta- 
quer les Nerviens, l'armée de ce peuple l'attendit derrière 
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la Sambre. IU envoyèrent sur leurs arrières, dit le géné- 
ral romain, tout ce qui était inutile. C'est peut être dam 
ces îles que se retirèrent les vieillards, les femmes et les 
enfante, lors de la bataille qui se donna vers Haubeuge, 
à l'endroit , pense - t-on, où est le village de Pont-sur- 
Sambre. 

Ces îles , alors très-marécageuses , offrent la première 
retraite du genre de celle dont parle César , qu'il y ait 
entre la Sambre et l'Escaut ; et l'extrême confiance des 
Nerviens, dans leur nombre et leur courage, semble écar- 
ter l'idée que leurs chefs aient donné l'ordre à cette multi- 
tude inutile de s'enfoncer dans l'intérieur du pays. Il 
suffisait qu'elle fût à l'abri d'être enlevée par un corps 
détaché de l'armée de César, trop faible relativement à 
celle des Nerviens , pour que ce général osât en détacher 
un corps un peu considérable. Peut être y avait-il déjà dans 
ces îles une forteresse à la manière des Belges, car les Ner- 
viens, dit César, en avaient un grand nombre, dont ils ne 
nomme aucune 

Quoiqu'il en soit de ces îles, qui s'étendent en longueur 
plus de deux lieues, elles étaient trop considérables pour 
n'avoir pas un nom particulier, et plusieurs îles sont dési- 
gnées par le nom des oiseaux qui s'y rassemblent. L'île 
Dar, à la côte de Vannes, s'appelle en breton Enis-Adar, 
nie des Oiseaux ; sur la Bidassoa, près d'Irun, nous avons 
l'île des Faisans ; une des îles de la Seine, près de Paris, 
porte le nom d'île des Cygnes. 

Cyn en celtique, pluriel cyncd, est le nom de l'oiseau 

aquatique que les Latins ont nommé eicnus, les Grecs 

huhnos et nous cygne. Le $ devant Vi a le même son que 

15. 
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le « devant Yi. 14 n'est donc pas étonnant de trouver aussi 
Valeniianœ écrit par un c Valencianœ, et je pense que 
cette orthographe est la véritable et la plus ancienne, car 
c'est elle qui nous rend le mieux compte delà vraie com- 
position de ce nom. Il est formé de trois mots celtiques, 
de volt, cyn et énes : en latinisanUœi*, il devient i?a/en- 
tia, dont il ne reste dans Valeniianœ que valen, de eyn t 
il ne reste que cy, IV de énes s'est changé en ia dans Va- 
lentianae, et s'est conservé dans Valenchenia de la charte 
de 4314, dans Valinchesnes , dans Valenchienes , dans 
Valeneiennes enfin. Ce n'est point le seul exemple où 
Ton voit le nom français plus près de l'ancien nom que 
celui dont la latinisation a été faite soit du temps des Ro- 
mains, soit dans les chartes. Us final à'c'nès s'est égale- 
ment conservé dans le nom français. Les Romains , en 
allongeant le second e, en le transformant en œ, ont rendu 
ut s si peu sensible qu'il ne s'est plus écrit, a disparu ; et 
la finale dé Valentianœ a ressemblé à celle des noms fé- 
minins latins au pluriel, ainsi Valentia, Valeneiennes si- 
gnifie forteresse de l'île aux Cygnes : Valentia firmitas 
castellum cienorum insulœ. 

Il ne faut donc pas s étonner de voir d'anciens, chroni- 
queurs appeler celte ville Val des Cygnes; la seul erreur 
qu'ils aient commise est d'avoir rapporté ml au latin val- 
lis, au lieu de le rapporter au celtique vall, qui ne signi- 
fie pas une vallée, mais un retranchement, une forteresse. 
D'après cette étymologie, rien de si simple que de voir 
des cygnes dans les armoiries de Valeneiennes ; rien de 
si naturel que de penser que cet oiseau était la devise, le 
signum des Valenciennois, avant l'usage des armoiries. 
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Le nom celtique des îles de l'Escaut qui sont au point 
de Valenciennes cyned-énès, et le nom celtique de Valen- 
ciennes vall-cyned-énès-valen, prouvent que le nom fran T 
çais a retenu la latinisation de vall ou que la valentia, la 
forteresse, a été bâtie par les Romains. 



VEND IN. 



• - . 

Veisdin, autrefois Wendin-le-Vïeil (courbure), du teu- 
ton toinden, courbure, à cause de la situation de ce vil- 
lage sur la courbure d'un grand marais. A moins qu'on 
ne préfère tirer l'origine de ce nom de vendicium, pro- 
tection, sauvegarde, d'où sont dérivés les mots winagum, 
venagium, guianagium, guina, etc. , rendus en fran- 
çais par vinage, péage, travers, passage, pontenage, tous 
droits qui se percevaient sur les hommes, les bêtes et les 
marchandises, à raison de la protection qu'on leur accor- 
dait et qui fut originairement le motif de l'établissement 
de ces droits. Vendin était le principal passage de Flandre 
en Artois; ses marais le rendaient très - dangereux. La 
grande levée qu'il a fallu faire pour qu'il devint prati- 
cable aura donné lieu à l'établissement du droit dont nous 
parlons, qui, pour plus de facilité, a dans la suite été 
transféré au pont du même nom. 

Il est parlé de ce village dans un diplôme d'Arnulphe II, 
comte de Flandre, du 31 janvier 972, en faveur de l'ab» 
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baya de Sk*Piêrfe lie Ganti. Ce prince lui donne l'église 
de Vendid, didiée à 8t.-Léger, avec tout ce qui y dépen» 
dait du fisc de Harne*. 

' Eustache, comte de Itoulogne, et Ide , sa femme , don- 
nèrent, de leur côté, par on diplôme de l'an 4070, aux 
chanoines de Lens, deux charrues de terre, une brasserie 
et un four situés à Yendîp, où les habitants étaient forcés 
de venir cuire leur pain et brasser. Il joignirent à cela 
une autre partie de terre et trois hôtes. 

Les moines de Marœul partagèrent aussi la dépouille des 
pauvres habitants de Vendin , puisque nous avons une 
bulle de Clément HT, du 12 février 1188, qui leur confir- 
me là dîme de ce village. Jusque-là il ne paraît pas qu'ils 
aient mal usé de leurs biens; on< verra, par la pièce ci- 
après qu'ils se contentaient de moins de quatre œufs pour 
dîner et de trois pour souper les jours maigres , de viandes 
salées les jours gras et de trois harengs en carême : telle 
était alors la vie de tous les moines. Mais en 1244, leurs 
richesses croissant et une vie conforme à leur premier 
&at leur paraissant trop dure, ils prétendirent que toutes 
les aumônes faites à l'abbaye seraient employées en pi- 
tances, c'est-à-dire à la bonne chère, et passèrent, avec 
leur abbé, l'acte tiré de leurs archives, que voici : * 

« Moi, Michel , très humble abbé de Marœul et tout le • 

» • • * 

» couvent du même lieu, faisons savoir à tous que nous 

r f 

» sommes convenus , d'un commun accord , que deux de 
» nos chanoines , c'est à savoir le prieur et un autre , au 
» choix de tout le chapitre,distribuent à l'avenir en manger 
» «t en boisson -, en forme de pitance, tous les revenus qui 
} proviennent annuellement des aumônes faites à nom 
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» église, dont ils prendront tes fonds sur fiotre* grange de 
» Wending et de Wingles, jusqu'à conqurreocede 1 04 liv, 
» parisis. Ces pitances auront lieu trois fois la semaine et 
» consisteront en vin, et 44 livres de viande ou poisson, 
» la viande cependant au choix de i'abbé. La pitance de. 
» vin se distribuera de manière que chaque chanoine en 
» ait trois pintes par jour , savdir deux au dîner et une 
» au souper. Si , par quelque cas imprévu , cette grange 
» (son produit) ne suffisait pas au paiement des 104 
» livres ou qu'elle ne produisit rien, l'abbé y suppléra des 
» biens de l'église et tout ce qui nous sera donné en au- 
» mône pour pitance sera mis èsmains desdits pitanciers 
» pour accroissement de pitance; et ils rendront compte 
» chaque mois en présence de l'abbé et des religieux do 
» tout ce qu'ils auront touché. Lors des fêtes doubles et 
» dans le temps des saignées (1), l'abbé pourvoiera suflfi- 

(I) Le temps de se faire saigner était autrefois fixé, dans le 
communautés, ordinairement en septembre, à l'A vent, qui 
précédait laQuadragésime, après Pâques et après la Pentecôte, 
11 n'était permis de se faire saigner en d'autre temps que pour 
des cas extraordinaires. 

Les jours fixés pour la saignée se nommaient tes jours mala- 
des ou jours de tatninvtion du sang, €«lui qui pratiquait la 
saignée était désigné, dans les règles monastiques , sous le 
nom de minutor Les Chartreux se soumettaient cinq fois par 
an à la saignée ; les Prémontrés , quatre fois; les moines de la 
plupart desordres, autant de (ois. Les laïques seCaisaieni aussi 
saigner plusieurs fois dans l'année , et quelques-uus se reti- 
raient dans un monastère à l'époque de cette opération. H 
existe certaines chartes anciennes, où des patrons, en fondant 
un monastère, se réservaient, pour eux et pour leurs familles, 
le droit de s'y faite saigner. ** ' r , . , 



Digitized by Google 



( 230 ) 

» samment le couvent, sur les biens de l'église, et don- 

» nera chaque jour à tout chanoine quatre œufs feu dîner 

» et trois au souper, de la viande salée les jours où les 

» pitanciers donneront de la viande, et dans les temps 

» convenables trois harengs. Il fournira aussi à chaque 

» chanoine uu rochet par an. Nous arrêtons aussi que 

» tous nos chanoines, demeurant dans notre maison ou 

» dans nos fermes, soient appelés deux fois par an, savoir 

» le lendemain de la dédicace de notre église et le lende- 

» main de la déposition de St.-Amand , pour entendre le 

» compte , recevoir les chanoines , les convers , les con- 

» verses ou les domestiques, traiter des ventes, des achats 

» ôti aliénation des biens de l'église et d'autres affaires 

» importantes. Il est encore décidé qu'il sera fourni par 

» l'abbé , chaque année , à toutes nos paroisses où nos 

» chanoines demeurent, une portion suffisante jusqu'à 

» concurrence de vingt livres parisis. L'abbé sera tenu de 

» pourvoir à l'infirmerie et à l'hospice de cette église de 

» la manière la plus honnête possible. El dans la crainte 

» que ce qui vient d'être établi ne soit révoqué dans la 

» suite, nous avons à ces lettres mis nos sceaux et les 

» avons fait confirmer par ceux des abbés présents, sa- 

» voir : Nicolas d'Arrounaise et de Hennin. 
» Fait Tan du Seigneur, 4244, au mois d'août. » 

Les chevaliers se faisaient parfois saigner en commun t té- 
moignant par ce mélange de leur sang , qu'ils étaient étroite- 
ment associés pour affronter tous les dangers. 

On voit par le Journal de Barbier, que dans le siècle dernier, 
sous Louis XV , la saignée était encore considérée comny la 
panacée universelle. 



• ■ 
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C'est sur le territoire de Vendin, vers Lens, que le 24 
février 121 1 fut signé un traité entre Louis , fils aîné de 
Philippe Auguste, d'une part, Fernand et Jeanne, comte 
et comtesse de Flandre, d'autre part; par lequel ces der- 
niers rendent à ce prince tout ce que son père avait recédé 
à Bauduin de Mons , comte de Flandre , par le traité de 
Péronne, de 11 99 ; c'est-à-dire les villes de St.-Omer et 
Aire , les hommages de Guisnes , Lillers et Richebourg. 
Roger, châtelain de Lille , signa ce traité et fut l'un des 
garants de son exécution. 

Un seigneur de Vendin, qui tenait le parti du roi , fut 
tué dans un combat contre les flamands, dans les marais 
de Bénifontaine, en 1302. 



VENIIIN ( PONT-A ). 



Cette commune doit son origine' à un pont jeté sur la 
Deûle et qui servait de communication entre la Flandre et 
l'Artois, dont il faisait la séparation. Sa paroisse était an- 
cienne, puisque dès l'an 1142, l'autel en avait été donné 
à l'église cathédrale de Tournai, par Goter, doyen de la 
même église. 

Un droit de péage était établi sur ce pont; les ecclé- 
siastiques, qui se prétendaient exempts de toutes charges 
publiques ou particulières, firent de longs efforts pour s'en 
dispenser et y parvinrent quelquefois, entre autres lecha- 



Digitized by Google 



( m ) 

pitre de St.-Pierrede Lille et l'abbaye de St.-Wast d'Ar- 
ras ; mais enfin ils furent obligés, pour se tirer de la classe 
ordinaire des citoyens, de transiger avec le seigneur et de 
s'obliger au paiement d'une rente annuelle qu'ils acquit- 
tèrent encore après la suppression de ce droit. 

Les villes habituées à se libérer de toutes les exactions à 
force d'argent, rachetèrent ce droit de gré à gré ; celle de 
Lille obtint de Michel, seigneur de Harnes et de Pont à- 
Vendin, des lettres de l'an 4287, confirmées par Guy, 
comte de Flandre, par lesquelles ce seigneur déclare que 
moyennant récompense qu'il a eu de la ville de Lille, il 
accorde, pour lui el ses hoirs, que tous bourgeois et ma* 
nans de Lille seront francs el exempts de pontenage, chan* 
chie, vinage et travers du Pont-à-Vendin, tant pour eux 
que pour leurs marchands. 

La ville de Tournai obtint du même seigneur de sem 
blables lettres, l'an 1 201 .confirmées par Michel de Harnes, 
seigneur de Cuinchy, et par le comte Guy. 

Cependant les seigneurs, voyant leurs droits diminués 
par ces rachats, comptant encore sur leur pouvoir et sur 
le peu de soin ou sur les accidents qui privaient souvent 
les villes de leurs titres, cherchèrent à les faire revivre. 
Isabelle de Ghistelles, vicomtesse deMeaux, dame de 
Pont-à-Vendin, chercha à les faire payer de nouveau par 
la ville de Lille; mais à cette époque les villes résistaient 
à l'injustice et quelquefois même faisaient là loi. Les Lil- 
lois plaidèrent et obtinrent gain de cause par sentence du 

gouverneur de Lille, de l'an < 420. 

< ■ 

te village, passage des troupes françaises en Flandre et 
des flamands en Artois, eut continuellement à souffrir 
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tlftns les guerres qui rainèrent tant de fois ces pays. Fhi- 
lippe-le-Bel, après une trêve demandée aux flamands, se 
rendît, avec toute son armée, au commencement de juillet 
4303* dans le voisinage de Pont à-Vendin. Ùn parti trouva 
le moyen de traverser les marais et la Deule , tomba sur 
le village, massacra les habitants sans distinction d'âge ni 
de sexe et en emporta un grand butin, Philippe de Flandre 
avec sa cavalerie, n'étant pas arrivé à temps pour l'en 
-empêcher. Cependant il fit garder le passage, qu'un traître, 
dit Meyer, avait livré aux Français, et rassembla toute 
son armée. Un marais les séparait, mais n'empêchait pas 
différentes escarmouches , dans l'une desquelles un brave 
chevalier français, nommé Joinville, fut tué par les Brih- 
geois, avec tous ceux qui l'accompagnaient. Les Gantois, 
excités par ce petit succès, cherchèrent un passage qu'ils 
trouvèrent, ils étaient armés dépiques terribles nommées 
spagales, auxqeiles rien ne résistait (I). Les Bru geois les 
suivaient et ensuite toute l'armée avec les machines de 
guerre. Le lendemain» les Français les voyanten bataille, 
se disposèrent aussi à combatre; mais lorsqu'ils furent 
formés , ils firent marcher leurs équipages vers Àrras et 
les suivirent laissant leur pays, leurs tours et leurs re- 
tranchements de bois à la discrétion des flamands qui les 
brûlèrent ainsi que le faubourg de Lens. Ils détruisirent 
encore les châteaux des seigneurs et ceux qu'on avait bâti 
redoutant leurs incursions; ils se rendirent maîtres de la 
Bassée et rentrèrent dans leur pays avec un butin consi- 
dérable. 

(1) Rigord, dans sa description de la bataille de Mons en- 
Pévèle , qui suivit peu à près , les appelle tpringato. 
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Philippe do Valois passa aussi à Pont-à-Vendin e& al- 
lant au secours de Tournai assiégé par le roi d'Angleterre 
en 4340 , et l'archiduc Maximilien , en 1470 , y offrit la 
bataille à Louis XT, qui préféra se retirer à Arras. Dans 
les guerres qui suivirent, le pont à Vendin fut rompu; il 
ne fut rétabli qu'en 4 494, après quelques difficultés dont 
voici la cause : le seigneur de Pont-à- Vendin avait obtenu 
des lettres patentes en vertu desquelles les présidents et 
les gens de la chambres des comptes de Lille avaient éta- 
bli , pour la reconstruction de ce pont, une assiette de 800 
livres ; mais comme elle n'avait point été consentie par les 
quatre seigneurs haut justiciers et les villes, elle fut refu- 
sée ; on employa d'autres moyens. 

Ce village est sur la rive droite de la Deûle. La grande 
route qui y passait a été changée par les états d'Artois , 
pour l'avantage de Carvin, et a nécessité un pont dit le 
Pont-Neuf, et que les habitants de Pont-à-Vendin ont 
surnommé le Pont-Maudit. Ces habitants, dont le terri- 
toire est fort borné, s'adonnent au commerce de beurre, 
des œufs et de la volaille , des citrons et autres produc- 
tions de nos départements méridionaux, qu'ils vont vendre 
" dans tous le pays. 

La fête de Pont-à-Vendin est fixée au lundi de la Pen- 
tecôte. 
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VERLINGHEM. 

1 ■ 

Verlinghem , maison devant le bois, du celtique ou 
teuton veur, devant, vis à-vis, ling, bois, et hem, maison, 
habitation. 

A propos du martyre de saint Chrisole, on a voulu don- 
ner à Verlinghem une ancienneté que les Bollandistes et 
Ghesquière ont réduite à sa juste valeur. Il est fait men- 
tion pour la première fois de ce village dans les lettres de 
fondation du chapitre de St.-Pierre de Lille, par Bauduin, 
dit de Lille, comte Flandre, de Tan 1066, en raison d'une 
donation de terres situées en ce village. Des diplômes de 
Philippe Auguste , de 4204 , et de Louis de Nevers , de 
{380, confirmant cette donation, rappellent aussi le nom 
de Verlinghem. L'autel de ce lieu passa à St.-Pierre de 
Lille, par la cession que lui en fit Guilbaut, chanoine de 
la même église et prévôt de Seclin, qui la tenait en per- 
sonnat. Le pape Célestin II confirma cette donation par 
une bulle du 3 mars 4 1 43. 

La seigneurie de Verlinghem était dans la maison de 
Bourbourg. 

Il y avait 1 ,750 habitants en 4790 ; sa population n'est 
plus que de 4,667, en 4858. 

Il y a un hameau dépendant de Verlinghem , nommé 
de la Croix. 
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VIGOGNE. 

Vicogne , grand bois , de wic , étendu r et de ognt, 
bois. 

L'auteur des annales de St.-Wast , qui écrivait vers le 
milieu du X e siècle, nommait cette foret Vitconia Sylva, 
Il rapporte que les Normands, chargés du butin qu'ils 
avaient fait dans le Beauvoisis, furent joints et attaqués 
dans cette forêt , par le roi Carloman et Hugues , l'abbé, 
mais qu'ils se dispersèrent et qu'ils rejoignirent leurs ba- 
teaux à Condé, sans grande perte. 

Vers l'an H 25, un prêtre et hermite, du nom de Guy, 
éleva un petit oratoire dans un lieu marécageux de cette 
forêt, sur l'emplacement duquel fut construite l'abbaye 
d'hommes (1 ) de l'ordre des Premontrés, connu sous le nom 
de Vicogne. Guy fît venir des religieux d'Arrouaise t à qui 
le lieu ne plut pas. Il s'adressa ensuite à l'abbé de St.- 
Martin de Laon. Celui-ci vint à Douai, y prêcha l'amour 
de la vie monastique et emmena à Vicogne bon nombre 
d'habitants et plusieurs ecclésiastiques qui s'y firent moi- 
nes. C'est à eux que revient l'honneur des premiers défri- 
chements de ce canton. L'abbaye de Vicogne fut fondée du 
consentement de Robert, évêque d'Arras, qui en donna ses 
lettres en 1127 , de celui d'Innocent II , par bulle du l\ 

4 

(1) M. Arthur Dinaux a puWié dans les Archives du Nord un 
article plein d'intérêt sur l'Abbaye de Vicogne. 
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décembre 1 1 38, et deBauduin, dit le Batmtur, comte de 
Hainaut, suivant un diplôme de 1 1 43. 

Cette abbaye était située sur le grand chemin de Valen- 
cienneà St. Arnaud; elle fut renversée pàr le marteau 
révolutionnaire en 4793. On la nommait Casa Dei , 
maison de Dieu. Elle a eu quarante-six abbés. Le der- 
nier, dom Grenier, est mort en 1 81 2, dans un faubourg 
de Valenciennes. 

Le charbon a été découvert sur le territoire de Vicogne 
en 1840. 

Vicogne dépendait de la commune de Raismes, Ses 
houillères sont en pleine exploitation. 

VILLERS-AU-TERTIIE. 

♦ ■ 

WVA/WNAA» 

■ . 

1 

Villers-au-Tertre. (Hameau sur Téminence), du latin 
villare, diminutif de villa. 

La première mention qui soit faite, dans l'histoire, de ce 
village, date de 4184. Le comte de Hainaut, qui prévoyait 
une déclaration de guerre de la part du comte de Flandre 
mit une forte garnison dans le château de Villers-au-Ter- 
tre. Ainsi qu'il l'avait prévu, le comte de Flandre attaqua 
dans Tannée cette forteresse, mais il fut obligé d'en lever 
le siège après y avoir perdu beaucoup de monde. 

En 4521 , une partie de l'armée française , qui s'était 
avancée inutilement pour secourir Tournai assiégé par 
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Charles V, campa pendant trois jours sur le territoire de 
ce village. Le marquis de Roubaix, qui commandait sous 
les ordres du prince de Parme, y campa aussi le 16 août 
4581, après la levée du siège de Cambrai, alors que le 
duc d'Alençon venait pour secourir cette place. 

La garnison de Bouchain, composée d'un ramassis d'in- 
surgés contre le gouvernement espagnol , faisait des 
courses, pillait tout le pays et rendait les chemins dange- 
reux. La ville de Douai, qui souffrait beaucoup de cette 
mauvaise guerre; écrivit, en 1579, pour obtenir qu'une 
garnison fût mise dans le château de Villers, mais elle ne 
put pas l'obtenir. 

Alliaume, seigneur de Villers, et Hellin, son frère, ont 
signé les lettres de Jean d'Avesnes , comte de Hainaut , 
du mardi 30 janvier 1280. 

La famille de Villers avait une sorte d'illustration, elle 
était alliée aux Lallaing et aux Lannoy et sortait de celle 
de Wavrin. On voyait, avant la révolution de 1789, dans 
l'église de Villers, plusieurs tombes des seigneurs de cette 
maison ; d'autres de ces seigneurs avaient été enterrés dans 
l'église de St.-Jean à Valenciennes. A la maison de Lan- 
noy succéda, dans la propriété de Villers, celle de Sainte- 
Aldegonde de Noircarmes. 

Il y avait à Villers, en 1790, 343 habitants ; on en , 
compte 387 en 1858. 

La kermesse de Villers a lieu le 29 juin ou le dimanche 
le plus près. Son patron est St.-Pierre. 
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VILLERS -CAMPEAU. 

... . . . . 

Villers-Campeau. Le surnom de Campeau a été donné 
à ce village par opposition à un hameau voisin, nommé 
Villers-au-Bois, et parce qu'au moment ou il lui fut 
donné ses terres étaient en pleine culture et que les autres 
étaient encore boisées. Campeau est dérivé de camp ou 
champ. 

La seule pièce ancienne connue où il soit parlé de Cam- 
peau; est une lettre de Jean de Villers, chevalier, touchant 
ses biens , situés à Rieulay , par laquelle il reconnaît les 
tenir à cens en rente de l'abbaye de Marchiennes, comme 
étant de leur juridiction. Ces lettres sont de Tan 4263. 

Ce village était du Hainaut , ressortissait de la cour de 
Mons, de la châtellenie de Bouchai n, et cependant dépen- 
dait de Tévêché d'Arras. 

Un procès de sortilège a été suivi au beau milieu du 
XVII e siècle aux villages de Villers-Campeau et de So- 
main. Par suite de ce procès, trois individus ont été con- 
damnés à la strangulation, un quatrième à un bannisse- 
ment perpétuel, et tous les quatre ont subi leur peine. 
Nous en dirons quelques mots pour montrer quels étaient 
encore, à celte époque , l'état des esprits , l'absurdité des 
croyances, la puissance des préjugés populaires et les énor- 
mités auxquelles pouvait se laisser entraîner la justice. 

Sur de vaines accusations, créées par des haines per- 
sonnelles, des rivalités de village, Ja cour de Mons fait 
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ouvrir une information à Campeau et à Somain, et, sans 
aveu, sans déclaration, sans aucune preuve, condamne. 
Voici les faits que l'on produit. 

« Dans le bois de Cautebois, derrière Beaurepaire, le 
» diable se serait présenté à Michel Bourrié, laboureur à 
» Campeau, qui en aurait été triste et esbahy, le diable 
» lui aurait demandé du guys (1), lui aurait donné une 
» épingle , lui aurait dit s'appeler Belze'buth , lui aurait 

» ditquil fallait renoncer à Dieu, cresmeetbaptesme 

» Michel aurait renoncé, il aurait été à la danse nocturne 
> en compagnie du diable, avec mystère et vêtu en de- 
» moiselle, et où Ton faisait bruit et tintamarre. Bourrié 
» aurait reçu de Belzébuth de la poudre pour faire mourir 
» les bêtes de somme, il aurait reçu de lui le nom dé 
» Cabe (chèvre) (2). Le diable ayant pris une autre 
» épingle, l'aurait marqué sur l'épaule gauche et fait 
» encore renoncer à Dieu; Bourrié aurait donné les fié- 
» vres à la fille de son voisin. Quoique malade de ces 
» fièvres, cette fille aurait été emmenée par Belzébuth à 
» la danse nocturne ; et là on se serait mis à table et l'on 
» aurait fait bonne chère. 

(1) Le Gui , produit du chêne, était l'objet de la vénération 
des Gaulois. Selon eux le Gui offrait un remède contre tons les 
maux et un préservatif contre tous les poisons. Aussi distei- 
buait-ou au peuple une eau dans laquelle le Gui avait été 
trempé Cette eau possédait la double vertu de nurifier l'âme 
et de guérir le corps. Pendant le moyen-âge et longtemps après, 
on aUribuait encore au Gui , certaines vertus. 

(2) Selon l'opinion reçue les sorciers avaient toujours quel- 
ques rapports avec les Cabris , comme la gracieuse Ksméralda 
de Notre-Dame de Paris. 
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» Pour Anne Bourrié, elle aurait confessé, ij J & 
» ans (on ne dit pas à qui), qu'allant au bois de 6eaufe~ 
» paire, elle a vu un homme habillé de gris, lequel a dis- 
» paru après avoir faict le signe de la croix, que cet 
» homme est revenu chez elle, qu'il Ta marquée à ht àuisstt 
» gauche, lui a donné un nom, Ta fait renoncer à Dimi, 
» . et lui a donné de la poudre » 

D'où le crime de lez-Majesté Divine et de sortilège étant 
bien prouvé , le juge les a condamnés à être étranglés. 

» Quant à Barbe Bourrié , comme elle n'est que sus- 
pecte et mal famée, et qu'on sait seulement qu'elle a 
» perdu quelque chose, qu'elle n'est plus vierge, que 
w l'on n'a nulle preuve et aucun aveu à lui imputer, elte 
» sera à toujours bannie à perpétuité. » 

Et ces jugements ont été exécutés. 

La quatrième victime de cette barbarie judiciaire était 
du village de Somain. 

« L'information d'office a été faicte et tenue au village 
» de Campeau, le 22 e de may 4637, à la requête du sei- 
» gneur duditlieu, par Anthoine Carlier, advocat au con- 
» seil de Mons, de G. Bas, assistés des hommes de ladicte 
» seigneurie. » 

Et le jugement a été prononcé par la cour de Mons, 
sans audition des accusés, par lui, et sans autres infor- 
mations. 

Ce bon temps n'est-il pas regrettable, comme certaine 
gens osent encore le dire? 

Les pièces de ce procès sont entre nos mains, nous le 

46. 
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avons données in extenso, dans les archives du nord de la 
France (4).. 

Les procès en sorcellerie prirent fin en France, sous 
Louis XIV, par un ordre du roi, contresigné de Colbert, le 
49 juillet 4670. 

Et Ton croit toujours aux sorciers à Somain , car l'an 
de grâce mil huit cent cinquante-huit , le deux sep- 
tembre , le tribunal de Douai condamnait, à chacun 
cent francs d'amende , deux individus de Somain , pour 
avoir exercé des violences contre un individu qu'ils ac- 
cusaient de leur avoir jeté un sort. 

• 

M. Remy de Campeau y possède une propriété très- 
élendue, résidence des plus agréables entre celles de nos 
contrées. 

Le patron de Villers-Campeau est St.-Martin. Sa popu- 
lation , en 4790, ne s'élevait qu'à 30 habitants; elle est 
aujourd'hui de 480. Sa kermesse est fixée au troisième 
dimanche de septembre. 

* » • 
(1) 3« série, tome 2 # . 
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VRED. 



VnED, ferme, village, de l'allemand wtrth, et du latin 
Verethum. 

Bauduin de Lille, comte de Flandre, parle de ce village 
dans un diplôme de 1046 , relatif à l'abbaye de Mar- 
chiennes. En assurant à cette abbaye la pêche sur la 
Scarpe, à l'exclusion de tous autres, il en excepte le sei- 
gneur de Vred, lui donnant le droit de pêcher depuis la 
rache de Pomeries jusqu'à la rache de Rieulai. 

Dans le titre de fondation de l'abbaye d'Anchin , de 
4079 , on dit ce village contigu à l'isle d'Anchin , et 
Anselme de Ribemont, châtelain de Valenciennes, etsei- 
. gneur de l'Ostrevent , qui tenait ce village de Gérard II, 
évêque d'Arras et de Cambrai , le donnant à cette abbaye, 
ïl est cependant incontestable que Vred, Anchin, Pecquen- 
court, Auberchicourt, etc. , appartenaient à Wautier, issu 
des châtelains de Douai, dont une branche prit plus tard 
le nom d'Auberchicourt. Si Gérard ne parle que d'Anselme 
de Ribemont, comme donateur d'Anchin et de Vred, c'est 
que ce seigneur tenait ces terres directement de lui, et 
qu'il n'avait pas besoin de parler de Wautier qui les tenait 
d'Anselme, dont il était le parent, comme descendant l'un 
et l'autre des anciens comtes de Cambrai et de Valen- 
ciennes. En effet, jamais l'abbaye d'Anchin n'a reconnu 
Anselme pour son fondateur, mais bien "Wautier et Sichcr 
ou Soyer. Wautier, en donnant le village de Vred, n'en 
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était pas l'unique possesseur, ses frères et sœurs y avaient 
des droits; aussi voit-on, par de6 lettres de l'an H 50, que 
sous une donation simulée, les moines d'Anchin achetè- 
rent, d'Ode tfObercicourt, toute la part qu'elle avait à 
Vred et à Pecquencourt. ! 

Il y avait autrefois à Vred grande solennité le jour de 
la Nativité de Notre-Dame , le 8 septembre. 

Le fond sur lequel est assis ce village est un ancien ter- 
rain de marais desséché. 

En 1790, Vred ne comptait que 680 habitants ; en 1858, 
sa population s'élève à 4378. j 

Vred, avant 4790, était de la gouvernance de Douai, 
dont il suivait la coutume, et du diocèse d'Arras. 

VWVWVW ^|^^.WWWWV 

WAGNONVILLE. 

» 

Wagnonville. — Le docte M, Guilmot pensait que ce 
nom dérivait de waignon, waignor, waignour, fermier, 
laboureur, cultivateur, et de villa, habitation, M. le mar- 
quis d'Aoust dit qu'il peut venir de la famille Wagnon 
ou Waignon de la Flandre wallonne (1). Pour ne rien 

(t) Cette famille portait d'argent au chevron de gueules ac- 
compagné de trois maillets de sable. 

Une autre famille du Haynaut avait aussi nom Wagnonville, 
elle portait d'argent au chef vairé d'or et d'azur de deux ttres, 
Sa seigneurie était dans la commune de Poix, hameau de Wà- 
çnotwille, arrondissement d'Avesnes. 
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omettre sur l'étymologic de ce nom, nous rappellerons en- 
core qu'on l'a fait dériver de wam gain, c'est-àdire de 
waignage, terre gagnée sur les parais, les bois, les bruyè- 
res, et cultivée, d'où le fermier de ces sortes de terres est 
appelé waignon, comme si l'on disait gagneur... Choisis- 
sez, lecteur; vous vous souvenez que l'on a fait venir 
Alfana, d'Equus; ce qui donna lieuà la jolie épigrammc 
du chevalier de Cailly : 

Alfana vient d'Equus, sans doute ; 
Mais il faut avouer aussi 
Qu'en venant de là jusqu'ici , 
11 a bien changé sur la route. 

Le changement qu'a éprouvé le nom de Wagnonville 
n'est pas aussi considérable; il est vrai qu'il ne vient pas 
de si loin. 

Ce hameau , qui fait partie de la commune de Douai , 
a donné son nom à une branche des seigneurs de St.- 
Albin , issus des châtelains de Douai , à l'époque de 
la décadence de leur maison. Gossuin de Saint-Albin 
fonda , en H 98 , dans l'église de St.-Amé , une chapelle, 
à charge par le chapelain d'aller célébrer une messe 
tous les jours dans celle de Wagnonville. Après la mort 
du fondateur , le chapitre de St.-Amé , sans aucune arrière 
crainte , sans remords, réduisit cette obligation à une fois 
chaque semaine. Les lettres de Gossuin , qui sont signées 
de six échevins de Douai , prouvent que cette ville avait 
un échevinage long-temps avant le diplôme de Perrand 
et de Jeanne , comte et comtesse de Flandre , de l'an 
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4228 (1). Hugues de St.-Albin, seigneur de noire Wa- 
gnonvillc, ayant la souveraine basse justice en clains 
et repeux (2), saisies et arrêts , dans la ville de Douai 
au delà de ïeau , c'est-à-dire sur la rive gauche de la 
Scarpe , de concert avec Marie de Melun , prévôté de 
Douai, et les échevins , rendit au mois d'octobre 1370, 
une ordonnance sur la manière de procéder en clains 
et repeux , qui fut approuvée par le comle de Flandre, 
Louis, a Gand, en 1371 (3). A la mort de Hugues, la 
terre de notre Wagnon ville entra dans la maison de 
Melun, du chef d'Antoinette , fille aînée de Robert, 
connétable de France; elle passa bientôt dans celle de 
Willerval, par le mariage de Marguerite de Melun avec 
Louis, seigneur de Willerval et de Brecqueur. Cette terre 
relevait du baillage de Lcns ; dans le dénombrement qu'en 
donna Willerval , le 8 octobre 1385, on voit que sur la 
Motte-Julien, tenant au chemin de Fiers à Douai et au 
marais de le Rié, se trouvait alors un petit château. 
Ce manoir fut changé en ferme, il fut depuis démoli 
et rasé. 

(1) Cette charte en latin se trouve aux archives de la ville ; 
elle porte le n° 33 de la table chronologique 

(2) Ces deux mots viennent, le premier declamarc, se plain- 
dre à haute voix, demander justice en criant; l'autre de repel- 
lere, s'opposer, repousser, d'où sont venus les termes deman- 
deur et défendeur Cette souveraine basse justice était un fief 
tenu du souverein, qui donnait à celui qui le possédait le droit 
de mettre à exécution les sentences des échevins Le prévôt de 
Douai metlait aussi ces sentences à exécution sur la rive droite 
de la Scarpe. 

(3) Voir table chronologique, n° 5tiL 
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Rentrée dans la maison de Meltin, celle terre passa en- 
suite à une famille du nom de IJaudain {<), dont le dernier 
avait épousé une Marie de Montmorency. 

Jean de Béthune, baron de Uosny, avait une rente sur 
le territoire de Wagnonville. On voit que de grands noms 
se rattachent à l'histoire de ce lieu. 

Il y eut un important procès pour la haute justice sur 
Wagnonvillc, entre leséchevins de Douai et le bailli de 
Lens, pendant l'instruction duquel il fut convenu qu'il 
serait établi un bailli par indivis. Depuis, Jean de Melun, 
seigneur d'Antoing, prévôt de Douai, en prétendit le droit 
contre les échevins ; et il fut arrêté entre eux, par acte du 
22 février 1497 (2), que ledit seigneur jouirait de la sei- 
gneurie et justice foncière, et que, quant au surplus, on 
s'en tiendrait à l'état actuel, et au jugement à intervenir. 
Ce jugement fut que Wagnonville serait à la juridiction de 
Lens ou d'Artois, à commencer du 8 octobre des années 
paires, de celle des échevins de Douai, ou Flandre, à com- 
mencer à la même date des années impaires. Etrange ju- 
ridiction ! 

Les choses changèrent au commencement du XVII* 
siècle , une sentence du grand conseil de Malines , du Vf 
avril 1608, déclara que Wagnonville dépendait de l'Ar- 
tois; mais elles furent rétablies dans Télat précédent , en 
vertu d'une lettre de M. Letellier, chancelier de France. 

(I) Le 24 novembre 1577, Maximilien de Melun, vicomte de 
Gaudet gouverneur d'Arras, vendit cette terre à Jacques de 
Baudain, seigneur de Mauville. 

il) Voir table chronologique, n° I2ï\. 
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Wagnonville était un château-fort, où l'on mettait or- 
dinairement garnison. Lors du siège que les alliés posé- . 
rent devant Douai, en \1\0, le 24 avril, M. de Roche- 
pierre, capitaine au régiment de Piémont, fut envoyé de 
cette place avec 80 grenadiers pour prendre poste dans ce 
château. Le 30, à 9 heures du soir, les alliés en firent 
l'attaque, et à l'aide de six canons et de deux mortiers, ils 
y pratiquèrent une brèche. Le commandant , qui y fut 
dangereusement blessé et qui avait la plus grande partie 
de son monde hors de combat, rendit ce poste, après avoir 
soutenu trois assauts. Il obtint une capitulation qui devait 
être réglée sur celle qu'obtiendrait la ville. L'imprudence 
de quelques soldats, qui descendirent dans les caves avec 
des mèches, causa la perte du château, les poudres s 'étant 
enflammées, il sauta en ensevelissant sous ses ruines ceux 
qui le défendaient. Ce fut après ce malheureux événement 
que les alliés firent leur premier débouché et ouvrirent la 
tranchée sur Douai. Les troupes alliées étaient comman- 
dées par le prince Eugène et Malbourough ; l'armée fran- 
çaise par le maréchal de Villars ; la défense de Douai 
était confiée au comte d'Albergotty. 

En 1744, on craignit un nouveau siège pour Douai. Le 
maréchal de Saxe, qui commandait l'armée française, en 
voya le marquis d'Avaray comme gouverneur de Douai ; h 
comte d'Estrées fut chargé d'empêcher les troupes étran- 
gères d'approcher de la place; il s'établit à Wagnonville, 
ayant son aile droite à Dorignies, vers le Fort-de-Scarpe, 
et sa gauche vers Planques et Cuincy. Ce camp, qui dura 
deux mois, fit des merveilles, chaque jour on ramenait à 
Wagnonville des prisonniers, des bagages et des approvi- 
sionnements de toutes sortes. 
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Au moment de la révolution, le château de Wagnon- 
viJIe appartenait à une famille de ce nom; il est aujour- 
d'hui la propriété de M. Fouques, qui porte aussi celui de 
Wagnonville. C'est une résidence fort agréable dont l'Es- 
crebieux longe le parc à l'ouest, en sortant de Planques,. 

A cette époque, le séminaire d'Hénin, de Douai, avait 
un fief en terres assez considérable à Wagnonville, dont 
la possession datait du commencement du XVII e siècle. 

Wagnonville et ses environs, par leurs beaux ombrages, 
forment une des plus charmantes promenades des environs 
de Douai. 



WALINCOUUT. 



Wamncourt (ferme dans le bois) , du saxon ou teuton 
walt, wald, bois, in,, dans, et curt, ferme, maison , 
château. 

Le château de Walincourt appartenait très-ancienne- 
ment aux comtes qui avaient le gouvernement du Cambre- 
sis et d'une partie du Hainaut. Mais lorsque ce comté eut 
été donné àl evêque de Cambrai, le seigneur de Walin- 
court, qui descendait de ces comtes, ainsi que les sei- 
gneurs d'Oisy, de Crévecœur, de Busignies, de Paluel, 
de St.-Aubert et d'Hordaing, ne voulut point le céder. 
L'évêque, qui connaissait sa puissance, n'insista point. 
C'est en conséquence de ce fait que , sous les anciens 
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comtes, le Cambresis et le Hainaut étaient confondus et 
que Gislebertde Monsdit, qu'Adam, seigneur de Wal in- 
court, tenait cette terre en fief-lige du comte de Hainaut. 
Elle était considérable et renfermait dans son domaine 
celles de Malincourt , Preumont, Elincourt, La Solière, 
Clary et Selvigny; c'est ce que nous font connaître des 
lettres de Bauduin, dit Buridan , seigneur de Walincourt , 
du mois de janvier 1237, par lesquelles ce seigneur donne 
une loi écrite aux habitants de ces localités. Un de ses 
descendants , Jean de Walincourt et de Cysoing assem- 
bla, le 15 mai 1316 , dans son château de Walincourt, 
un grand nombre de seigneurs et de baillis de ses envi- 
rons , tous chevaliers ou écuyers, et dans ce conseil il 
renouvela cette loi , maintenant , comme dans la précé- 
dente, la peine du talion estimée alors la plus juste, et à 
laquelle il soumettait tous les habitants de ses terres. Le 
talion établi infligeait une punition pareille à l'offense, 
dent pour dent, œil pour œil. Les lois barbares portent 
la trace de ce principe. Celle des Burgondes disait : Si 
quelqu'un a tenté de s'emparer du faucon a" autrui, 
le faucon mangera six onces de chair sur son sein (1). 

Voici la loi renouvelée de Walincourt : 

« Nous, Jehans, sires de Walincourt et de Cisoing, 
» Bers de Flandres, fascons savoir à tous ki ches laitres 
» veront u oront ke veiant, et aiant veus molt de corrup- 

(!) Un grand nombre de dispositions pénales ont le caractère 
d'une loi du Talion : ainsi on fendait les lèvres et on perçait 
la langue aux blasphémateurs ; on coupait le poing aux par- 
jures ( Ordonnances des rois de France*) 
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» tele, et dcfaillanchc en no loi de Waulincourt depuis 

» li estaulisscment fait par no anchcslrcs Bauduins Bu- 

» ridans, sire de chile mesme tierre, a ke Dius par do- 

» nist, nous por li salus de no ame, et de no anchestres, 

» et ossi por li repos et pais de tos mes gens habitans en 

» mes villes de Waulincourt, de Salvingni, de Eslin~ 

» kourt t de Peremont , de Malincourt , de Claris et 

» otres, nous avons apielés, huqués et convoqués à no 

» conseil rnolt de personnes nobles, sages et honnerables 

» de no viesinage, pour no loi bien estaulir, deviser et 

» deubement zou former. Ores est-il donc ke jourdhuy 

» XV de may à me requeste se assemblèrent en no casliel 

» de Waulincourt, nobles hommes (noms des témoins, au 

» nombre de 1 1 55) et otres tant chevaliers qu'escuiers, 

» tos hommes molt saiges et prudens por chou ke nous 

» aviesmes à faire, en le fourme comme il sensuit. 1 . Qui- 

» cunque tuera home ou dens emberera ens et dedans no 

» tieroir de Waulincourt , mort doit paier mort , et pied 

» pour pied , ou en le volentet dou seigneur etc. qui 

» fiert de pied ou de poing sans faire sang XX sols 

» paiera, et si sang y a LXXX sols. Qui fiert de baston 

» sans faire sang, et sans afoler LXXX sols, et sil fait 

» sang C et XX sols. Quicunque traira coutiel à pointe 

» sour aulcun sans ferir LXXX sols, sil en fiert sans oc- 

» cire et sans afoler XX. Qui fiert de hache, et qui trait 

» espee sans sang et sans ferir XL sols, et sil en fiert C 

» sols, et de toute otre arme moelue C sols et rendre au 

» navré doit dam mage raisonnable, selon li gugementde 

» no bailliu. Quicunque liert aucun en se maison LXXX. 

» etc. Si on vent maison manaule en no tieroir, li sires en 
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» doit avoir le tierche, etc. De le mencandée ({) de tiere 
» vendue IV sols d'issue et autant d'entrée , etc. Cascuns 
» home ki manoir teint entier doit IV courouvées l'an; 
» li manourier doit 8 deniers pour le courouwée, etc. 
» Cil ki a un keval doit III sols pour le couronwée, etc. 
» Li sir puet prendre si corne il sieut les kiutes en se 
» tiere, et li maires doit faire seurement, etc. Quicunque 
» desmentira autri par ire VII sols doit s'il en est con- 
» Yaincu par témoins. Quicunque apieller à femme pu- 
» tain, VIII sols. Quicunque fîert femme ki n'est en H 
» mambornie, LXX , etc. Si le sire de Waulincourt est 
» fait prisonnier en guiere ou en terre sainte, les ma- 
» nans doivent donner dou leur pour se rédemption selon 
» le diskretion dou sire. Sil fait faire sen fils aisné cheva- 
» lier, les manans doibvent ensanle donner CLX lib. Sil 
» donne sa fille aisnée en mariage, LXXX livres pour ho- 
» norer ses espeusailles. Quand li sires aurat guiere, ou 
» en sera semonchiet par son souverain , les manans deb- 
» vront livrer deniers selone le raisonablc requesle de 
» leur signor, et s'ils trop griévés se trovoient cils pour- 
» ront remonstranche et faire au sires de Criévecœur, au 
» gugement duquel mi ou li sires après mi entendre de- 
» verat il etc. Si manans quitte no tieroir pour se placher 
» alieurs, il debvera al sire le quint de le valuer de sen 
» manoir, sil en a un, etc. Quicunque vendera vin sans 
» oftorer par eskievins, C sols, etc. Si leserjant dou signor 

(I) La mencaudée de Cambrai, mesuré agraire, qu'il ne faut 
pas confondre avec le mencaud, masure de capacité, équivaut 
à 35 ares 46 centiares. 
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» trouve kesnes coupant, ou portant à cou ou à karete, 
» si le serjan en a tiesmongnage, cil a LXX sols de for- 
» faits, etc. Si vake, ou si keval trouvé parjor en bled, ou 
» bos, ou en damage d'autrui à warde faite, doil-XX.de* 
» niers, etc. Et se aucuns clame chatieûs sors aultrui , 
» qui eskievins doivent gugier, s'il est prouvé de faus 
» clam, il doit VIII sols au signor d'amende; et se au- 
» cuns niedete ou chatieûs, s'il en est convencus, il doit 
» X sols. Et se aucuns clame héritage, dont il soit con- 
» veneus de faus clain, il doit LXXX sols d'amende, etc. 
» Ches coses toutes oredennées , nouvelement après meur , 
» sage et bon conseil de tous les seignors et no amis à 
» chou faire par nous ensanlement appiellés comme dit 
» est, avons confirmée et seailet de no propre scail, etc. , 
» ce fut fait en l'ans del incarnassion Notre - Seigneur 
» M.CCC et XVI, lijor susdits (1). 

Adam, sire de Walincourt, eut un grand différend avec 
l'abbaye de St.-Aubert, par rapport à la propriété de cer- 
taines parties de bois. Thibaut, évêque d'Amiens, y mit 
un terme par ses lettres de 1174, en adjugeant trois de ces 
bois au seigneur, comme d'une nécessité absolue pour la 
défense de son château (2). On fut, peu de temps après, 
à même d'apprécier combien cette sentence avait été 
sage , car Philippe d'Alsace , comte de Flandre, irrité de 

(1) Le scel représentait un seigneur à cheval tenant d'une 
main une épée, et de l'autre un escu chargé d'un lion, avec ces 
mots : S. Johan domini de Wallincurte militis. 

(2) Avant l'invention du canon ,les bois protégeaient les places; 
on les défendait pied à pied, comme aujourd'hui nos fortiftea- 
tions. 
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ce que Bauduin du Hainaut avait pris le parti des Fran- 
çais contre lui, entra dans leCambresis et se dirigea vers 
Walincourt; mais heureusement Philippe porta ses armes 
ailleurs. 

Ce même Adam de Walincourt , qui était aussi châte- 
tain d'Ypres et de Bailleul en Flandre, fonda à Walincourt, 
par lettres du \ 5 juillet 1 2 1 8, un collège de six chanoines, 
avec un doyen, auquel il donna toutes les dîmes qu'il 
possédait, ainsi que toutes celles qu'il acquérerait ou qui 
pourraient lui échéoir. L'église collégiale était consacrée 
à Notre-Dame. Ce chapitre avait reçu des statuts de l'ar- 
chevêque Vanderburch, datés du 4 août 1620. 

Un de ses successeurs fonda aussi, sur le territoire de 
Walincourt , en 1255, un prieuré de guillemistes , dits 
guillemins (1). 

La terre de Walincourt, après avoir été longtemps pos- 
sédée par les seigneurs de ce nom , passa dans la maison 
de Werchin, par transmission d'Arnould d'Audenhem, 
maréchal de France. Le père Anselme, qui a retracé la 
vie de ce seigneur, s'est trompé en disant qu'il était mort 
sans enfants (2). Il eut une fille, mais qui mourut avant 
lui et ne porta jamais son nom ni celui de dame de Wa- 
lincourt. 

(I) Guillelmites, GuillemUes, Guillemins, Guiliemines, ordre 
religieux fondé , en 1155 , près de Sienne , par Guillaume de 
Malaval, de la règle de Saint-Benoit On les appelait en France 
Blancs-Manteaux, parce qu'en 1298, Philippe-le-Bel leur avait 
donné le couvent des Servîtes ou Blancs-Manteaux. 

• 12) Hist. généalogique de la maison royale de France, t. 6, 
pag.751. 
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Àrnould d'Audenhem était de la maison de Neuville 
Vitasse; sa branche avait pris le nom et les armes d'Au- 
denïîem^ mais la tombe de sa fille lui restitue le nom de 
dame de Walincourt, 

Ce seigneur était fort connu dans le pays pour avoir 
procuré à la ville de Douai le rétablissement de son éche- 
vinage, par lettre de Charles V, du 5 septembre 1 368 ; 
elles parlent de lui en ces termes : 

* Nous, à la supplication de notre aimé et féal cheva- 

» lier et conseiller le seigneur Dodenhem et aussi 

» parmi siz raille francs d'or qu'ils ont payé à nostre com- 
» mandement et ordonnance, leur avons rendu, rendons 
» et délivrons par la teneur de ces lettres, leur dicte jus- 
» tice, loi, eschevinages , corps , communautés , appar- 
» tenances et appendances quelconques à nous confis- 
» qués, comme dit est. » 

La féte de Walincourt est fixée au premier dimanche 
d'octobre. 

L'historien Enguerrant de Monstrelet a été bailli de 
Walincourt. 

M. Le Glay a donné l'indication de ce qui reste des 
archives du chapitre de Walincourt ( Bull, de la Com- 
mission hist. du départ, du Nord ) , tome 4, pag, 172. 




Digitized by Google 



( 256 ) 
WAMBRECHIES. 

vwwwww 

■s 

Wambrechies. (Champ trompeur), du saxon wang, 
champ ou campagne cultivée, et de bred, tromperie, 
fraude ; en latin Wambrecium. 

Le plus ancien titre que Ton ait rencontré où il soit 
parlé de Wambrechies, est un acte par lequel Baudri, 
évêque de Tournai et de Noyon, daté de 4110, donne au 
chapitre de St.-Pierre de Lille, l'autel de Wambrechies. 
Gélestin II, par une bulle du 3 mars 4 4 39, confirma cette 
donation. 

Il y avait à Wambrechies plusieurs francs-alleux. 

Le 1 4 août 4 581 , la garnison de Menin brûla l'église 
de Wambrechies et les maisons qui l'avoisinent. 

La seigneurie de Wambrechies a longtemps appartenu 
à la maison de Croix. 

Pendant le siège de Lille, fait par les Autrichiens, sous 
les ordres du duc de Saxe-Teschen , neuf cents hommes el 
quatre canons furent placés à Wambrechies. 

Les hameaux de Wambrechies sont : St. -Jacques, 
Vert-Galand, La Bouvrie 1 LaDacquerie\ Le Vertouquet 
et La Vigne. 

Wambrechies compte 3542 habitants; il n'en avait que 
4750 en 4790. Il a pour patron St.-Vaast, et sa dédicace 
est le jour de la fête Dieu. 

Il avait pour collateur, en 1789, le chapitre de St.- 
Pierre de Lille , et dépendait de l'évêché de Tournai. 



Digitized by Google 



( 257 ) 

». 

WASNES-Al^-BAC. 

•VNAAAAAA* » 

* 

Wasnes-au-Bac ( terre couverte d'eau), du saxon was- 
can, laver, baigner. 

s 

Le plus ancien titre qui soit parvenu à notre connais- 
sance, concernant le village de Wasnes, est un diplôme de 
Marguerite, comtesse de Flandre et de Hainaut, du mois 
de septembre 1263 , confirmatif de la vente de la terre de 
Maugré , aujourd'hui commune de Verchain , faite par 
Guillaume de Jenlain , seigneur de Bléki , à l'abbaye de 
Vicogne, du consentemeut de Jean de Wasnes, chevalier, 
de qui elle était tenue en fief. 

D'autres lettres de Jean , chevalier , seigneur de Hor- 
daing, sénéchal de Hainaut, dn mois de mai 1280, con- 
firment aussi la vente faite par Mahieu, sire de Marque- 
en-Ostrevent, à l'abbaye de St.-Aubert de Cambrai , de 
toute la paturie et du droit qu'il avait entre Hem et 
Wasnes. 

L'archiduc Léopold arrivant, vers la fin de juin 1649, 
au secours de Cambrai, assiégé par le comte d'Harcourt, 
campa au village de Wasnes, et alla ensuite se retrancher 
sur la hauteur d'Estrun, d'où il fit lever le siège. 

■ 

Ce village est sur la rive gauche de la Sensée. 

Il comptait, en 1 789, £47 habitants ; il en a aujour- 
d'hui , année 1858 , 763. Saducassea lieu le dimanche 
le plus près [du 8 octobre , et son patron est Saint- 
Quentin. 

17. 
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WASQUEH AL. 

Wasquehal , établt à vaches dans un pâturage. Du 
vieux français wasque, vache, d'où notre ancien mot 
waskie ou wachie, pâturage aux vaches, et de hal ou héal, 
cabane construite avec des branches d'arbres. Wasquehal 
correspond aussi au kuhstall des Allemands , et au koey 
stal des flamands , qui signifient élables à vaches. 

Louis, comte de Flandre, autorisa, par lettres du 20 
juin 4337, le chapitre de St.-Pierre de Lille à acheter, de 
Robert de Béthune, vicomte de Meaux, une partie de dîme 
située à Wasquehal et à Marque. Philippe-le Hardi, duc 
de Bourgogne, et Marguerite, comtesse de Flandre, sa 
femme, autorisèrent le même chapitre , au mois d'août 
1 399 n à acquérir deux autres portions de dîme à Was- 
quehal. 

Cette terre a appartenu à Waulier, chevalier, sire de 
Wasquehal , fils aîné de Wautier , châtelain de Douai , 
ainsi qu'en témoignent des lettres du mois de juillet 4 268. 
Elle passa ensuite dans la maison de Croix. Elle était, en 
1 790, à celle de Le Prévost de Basserode. 

4 

Wasquehal est sur la rive gauche de la Marque et à 
peu de distance du chemin de fer qui conduit de Lille à 
. Gand; il comptait 4,400 habitants en 4790; sa popula- 
tion est de 2,200 en 4857. Avant 4 790, Wasquehal avait 
un échevinage. 

Wasquehal possède une jolie petite église dont la cons- 
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traction remonte à 154 1 , et dont la vue est d'un effet très- 
pittoresque. Elle a été décrite avec beaucoup de soin, dans 
les bulletins de la Commission historique du déparlement 
du Nord, en 1841, par M. de Contensin, au moment où 
des réparations lui faisaient redouter que cet aspect si pit- 
toresque,ne fût en partie détruit par les travaux que l'on 
y exécutait. M.. de Contensin y a découvert une inscription 
qui donne, « non-seulement la date exacte de la construc- 
» tion, mais encore le nom de l'architecte. Et, de plus, 
» un de ces signes ou monogrammes qui, durant le 
» moyen-âge, étaient les emblèmes des confréries de 
» francs-maçons, ou une sorte de cachet adopté par cha- 
» cun de leurs membres. » 



W ATRE LOS 



Watrei.os. De loop, cours , et de water, eau, cours 
d'eau. 

On lit dans une lettre adressée par Othelbold, 26* abbé 
de St.-Bavon à Gand, vers l'an 1030, à Otgine, femn» île 
Bauduin , dit le Barbu , ou à la belle barbe , comte de 
Flandre, que le village de Watrelos, avec l'église et toutes 
ses dépendances, fut donné à sa maison, par l'empereur 
Othon, à la prière de l'abbé Odewin, mort en 998. Cepen- 
dant l'autel de cet endroit ne devint la propriété de celte 
abbaye qu'en M 23 , par don de Simon de Vermandois , 
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dernier évêque commun de Tournai et de Noyon. Cette 
donation fut confirmée par une bulle d'Adrien IV de l'an 
4156. 

Thiéri d'Alsace, comte de Flandre, par un diplôme de 
1 1 46. confirma, à St.-Nicolas-des-Prés de Tournai, la pos- 
session d'une-terre située à Watrelos, qui rendait à cette 
abbaye douze muis de' froment. 

Les gueux , après avoir été battus par les Lillois, se re- 
tirèrent à Watrelos, se retranchèrent dans le clocher et s'y 
défendirent opiniâtrement pendant quatre heures. On ne 
parvint à faire cesser leur feu qu'en incendiant le clocher, 
dans lequel ils périrent. 

Watrelos est sur la petite rivière d'Espierre, qui se jette 
dans l'Escaut à une demi-lieue de Roubaix. Ses dédicaces 
ont lieu les dimanches avant le 24 juin et le 8 septembre. 
Son patron est saint Maclou. 

Il avait, avant 1790, une coutume particulière. Sa po- 
pulation était alors de 3,400 habitants ; elle est, en 1857, 
de 10,360. 

Il y a, à Watrelos, un hospice pour les vieillards. 

Voici les hameaux qui en dépendent : Le Sartel — 

Ste -Marguerite — Le Bettre — Le Paradis — Le Gri- 

monpont — La Carluyère — Le Plouis — La Marte- 

lote — Le Bois de Baulieu — Le Ganguier — La Bou- 

tillerie — La Loavilière — St.-Liévin — Le Bas Che- 
i 

min — Le Moulin Tonton — Touquet des Moutons — 
La Marlière — Les Fleurg-la-Martinoire — Wimont 
— Le Petit Tournai — Le Cretenier — La Balierge. 
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W A V U I N. 

Wavrin (cercle de vagues) , du saxon waege-hring , 
ttaege, flot , et hring , cercle. Cette étymologie peint par- 
faitement le village de Wavrin, qui, en effet, devait être 

► 

battu des eaux avant le dessèchement du grand marais 
qui l'environne. 

L'histoire de Wavrin est peu connue, mais celle de ses 
seigneurs l'est parfaitement. Il n'est guère de faits d'armes, 
de sièges et de batailles de leur temps où ils ne se soient 
trouvés. 

La terre et seigneurie de Wavrin, au quartier de Lille, 
était une ancienne bannière de Flandre. Les seigneurs de 
cette maison avaient pour cri : Wavrin-Wavrin, et pour 
devise : Plus que le pas ! 

Thiéry, sire de Wavrin, était sénéchal de Flandre, en 
l'an 1066, seigneur deSt.-Venantetde Mélanoy en Artois, 
par sa femme, héritière de St. -Venant. Il fut père de Gau- 
thier, sire de Wavrin, aussi sénéchal de Flandre, en 1089, 
seigneur des menues terres, dont le fils, Bauduin, sire 
de Wavrin, vivait, l'an 1128. 

Celui-ci eut pour fils Roger, sire de Wavrin, etc. , qui 
suit : 

Roger, sire de Wavrin, de St.-Venant, de Mélanoy, 
était aussi sénéchal de Flandre, comme il se voit de di- 
verses chartes des années 1 1 47 , 1 1 52 , 1 4 59 , 1 1 63 et 
1164. Il avait épousé Emme, dame de Billen, nièce d'En- 
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gelram, fondateur de l'abbaye de Ham, dont il eut quatre 
fils et une fille nommée Ancilie de Wavrin, qui fut mariée 
à Hugues 2 e , sieur d'Anthoing. Le fils aîné fut Hellin, 
sire de Wavrin, qui suit : 

Roger de* Wavrin (4), sacré évêque de Cambrai, l'an 
1 179, décédé Tan 4491. Robert de Wavrin, marié à Alix 
de Guisnes, fille de Arnould I er , comte de Guisnes et de 
Mahaut de St.-Omer ; elle était veuve de Renault, châte- 
lain de Lille, et de Gossuin, qui se maria ensuite avec 
Idedu Rœux, cousine de Bauduin, comte de Hainaut. 

Hellin de Wavrin , sénéchal de Flandre , est mort au 
siège de St.-Jean d'Acre, en Palestine, en 1191, avec son 
frère Roger, évêque de Cambrai. Son fils, Robert, sire de 
Wavrin, rapporta de Jérusalem le Saint Sang que l'on 
conserve depuis longtemps dans la ville de Bruges. 

•Pierre de Wavrin, aussi sénéchal de Flandre, fut tué à 
Roesbeck, en 4 382. 

Robert, ayant la même qualité, avait épousé Marguerite 
de Flandre, fille naturelle de Louis, comte de Flandre; il 
fut tué à la bataille d'Azincourt, en 1445. Son fils, por- 
tant aussi le nom de Robert, mou/ut à côté de son père. 

La terre de Wavrin passa ensuite dans celle de Wa- 
ziers (2). 

Le titre de sénéchal avait été inféodé à la maison de 
Lallaing, par Bauduin I er , comte de Flandre; elle y réunit 
bientôt après celui de connétable de Flandre, en succé- 

■ * 

(t) Roger de Wavrin fut le 42 - évêque de Cambrai. 
(■2) Voir Waziers, tome 
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dant à la terre de Wingles à laquelle celte dignité était 
affectée. 

Wavrin était une des quatre baronnies des seigneurs 
haut-justiciers de la châtellenie de Lille ; elle appartenait 
au comte d'Egmont. 

Le château de Wavrin, dans lequel résidaient ces sei- 
gneurs, était considéré comme imprenable. Le maréchal 
dUsquerdes, qui l'assiégea en 4488, tira plus de trois 
cents coups de canon pendant les trois jours que dura le 
siège, et il ne s'en serait pas rendu maître si Moreau de 
Gers , qui y commandait, n'était entré en arrangement 
avec lui et ne le lui eut livré avec la garnison. C'est dans 
ce château que fut signé, le 14 septembre 1488, le traité 
de paix entre Charles VIII et les Etats de la Flandre 
walonne. 

Wavrin compte aujourd'hui 2,950 habitants; il en avait 
2,476 en 4790. 

♦ 

Ses hameaux sont : La Fontaine.— \Riez-Chartol-de- 
Quinquibus. — Le Coulin. 

wwww. 4$Q$^ wvwwv> 

» 

W IL LE II VAL. 

m * 

Willerval, hameau du valon, du vieux français VU» 
1er s, hameau, et de «a/, vallon, vallée, Willers, peut être 
aussi un nom d'homme. 

Le plus ancien titre dans lequel est écrit le nom de 



( S64 ) 

Willerval est une charte de l'évêque Liébert, de 4071, 
dans laquelle Vascon de Willerval est mentionné comme 
témoin. 

Le pape Eugène III , par une bulle du 3 avril 1 1 48 , 
confirme à l'abbaye d'Eenham , alors du diocèse de Cam- * 
brai, et depuis de celui de Mali nés, la propriété de deux 
parts de la dîme de Willerval.. Elles lui avaient été don : 
nées, lors de sa fondation, par un diplôme de Bauduin, 
dit de Lille ou le Pieux, comte de Flandre, de Tan 1063, 
sous le nom d-'Arleux, dont Willerval était une annexe. 
Dans cet acte, le prince prend le soin d'excepter de cette 
donation la part qui appartenait à l'autel, et que, d'après 
la bulle d'Eugène III, ainsi que nous le voyons, était d'un 
tiers. Cet autel appartenait à la cathédrale d'Arras , pro- 
priétaire de celui d'Àrleux et de ses dépendances, Oppi et 
Willerval, qui lui furent confirmées par huile du même 
Eugène III, du 5 février 1152. 

Enguerrand de Sains, seigneur de Willerval, fut fait 
prisonnier et mourut pendant les croisades ; il avait son 
tombeau dans l'église. Les habitants de sa seigneurie 
s'étaient cotisés pour payer sa rançon, et il avait, par gra- 
titude, laissé une partie de ses biens à l'église. 

Cette terre donna son nom, en 1385, à une famille dont 
était, en 1385, Louis Chevalier, seigneur de Willerval, 
d'Obrecquemes et de Wagnonville. Elle passa ensuite 
dans les maisons de Melun , de Lannoy , d'Ongnies , 
ensuite dans une famille Delattre, anoblie en 1587. 

On voyait à Willerval une belle forteresse flanquée de 
quatre tourelles, et deux tours de défense ù la porte 
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principale. Le château a été démoli en 1 832, et le parc, 
qui formait une agréable ceinture au village, a été dé- 
friché. 

Willerval avait sa coutume datant de 4507. 
Sur une verrière de son église on lisait en 1790 : 
« Je , François d'Ongnies, seigneur de Beaurepaire et 
» de Pérenchies, ayant épousé Bonne de Lannoy, fille et 
» héritière de feu sieur de Willerval , ai donné cette 
» vitré. » 

L'inscription était accompagnée d'un écusson d'Ongnies, 
écartelé de Halluin sur le tout de Rubempré. François 
d'Ongnies mourut en 4578. 

Guillebert de Lannoy, seigneur de Willerval et deTron- 
chiennes, frère et compagnon de la Toison d'Or, nous a 
laissé une relation du voyage qu'il a fait en Egypte, en 
Syrie et ailleurs, en 1422. 




•m 
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GHÀTELLENIE DE LILLE. 



La châtellenie de Lille était divisée en cinq quartiers , 
savoir : le Carembault , le Ferain , le Mélantbis, le Pévèle 
et le Weppe. 

LE CAREMBAULT. 

Carembault, pays à blés, de kown, blé, et de haut, 
pays. Ce quartier est nommé Caribaut dans le titre de 
fondation de l'abbaye de Saint- Vaast d'Arras, donné vers 
673; Carembaut, dans celui de l'abbaye de Phalempin 
de 1039; et Quaranbaut, dans une transaction entre 
l'abbaye de Saint- Vaast et le châtelain de Lille, du mois 
de mai 4220. Ce quartier était le plus petit des cinq. I! 
était borné au nord par le Weppe et le Mélantois, au midi 
par l'Artois, au levant par le Pévèle, et au couchant par 
la Deûle et l'Artois ; il avait environ quinze kilomètres de 
long sur sept kilomètres et demi de large. Il comprenait 
onze villages. 

Des hommes érudits ont pensé que le nom de Carem- 
bault lui venait de sa position géographique. 
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FERRAIN. 

Terre à fourrage, mot sincopé du celtique foder, d'où 
le latin de la basse latinité fodrum, et le vieux français 
feurre, fourrage, paille, et ing, terre. 

Le Ferrain avait trente kilomètres dans sa plus grande 
largeur, et dix dans sa moyenne. Il était borné au nord 
par la Lys et la Flandre-Flamingante, au midi par le Pé- 
vèle et le Mélantois, au levant par le Tournaisis et le 
Hainaut, et au couchant par le Weppe. Il comprenait 29 
villages. 

MÉLANTOIS, 

En latin Pagus medenatensis (région du milieu) , du 
celtique meden, milieu à eau , tin, pays , tan , terre. Ce 
quartier se trouvait au milieu de tous lès autres de la 
châtellenie, entre la Deûle et la Marque. Il était borné au 
nord par le Ferrain, au midi par le Carembault et le Pé- 
vèle, au levant par le Pévèle, et au couchant par le Weppe ; 
la ville de Lille était dans ce quartier. L'empereur Louis- 
le-Pieux ou le Débonnaire, dans le partage du royaume 
entre ses enfants, en 835, le nomme Pagtis medenenten- 
sis; Charles-le-Chauve, dans un diplôme en faveur de 
l'abbaye de Saint-Bavon de Gand, à la date du 1 1 oc^ 
tobre 864 , le nomme Pagus medelentensis ; dans un 
autre du 1 4 juillet 877, en faveur de l'abbaye de Mar- 
chiennes, Pagus medenentinsis ; enfin, Othelbold, dans 
une lettre qu'il écrit à la comtesse Olgine, femme de Bau- 
duin-le-Barbu , comte de Flandre , vers 1030, l'appelle 
Pagus metelentensn. 
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Le Mélantois était de forme ovale; il avait environ 
vingt kilomètres dans sa plus grande longueur, et quinze 
dans sa largeur; il comprenait 22 villages. 

PÉ VELE. 

- 

Généralement on a appelé le pays de Pévèle, Pabula, 
en latin (1) ; nous croyons son origine celtique. Pévèle ne 
signifierait pas alors proprement pâturages, prairies, 
mais un pays pleins de bestiaux, du flamand vee, bétail, 
et weel, beaucoup. 

Ce quartier, appelé comté dans les plus anciens titres, 
était autrefois borné par l'Ostrevant au couchant, par 
l'Artois et la Marque ; au nord, par le Toumaisis, à partir 
de Gruson ; par Camphin, Esplechin, Taintignies, Gui- 
gnies et Howarderie, le cours de l'EInon jusqu'à son em- 
bouchure dans la Scarpe. Les lieux principaux étaient 
Saint-Amand et Orchies. Ce quartier pouvait avoir trente 
kilomètres de longueur et vingt-cinq dans sa plus grande 
largeur. 11 en est parlé dans des diplômes des abbayes de 
Saint Vaast, de 673 ; deCisoing, de 837; de Saint-Amand, 
de 847, 871, 937, et de Marchiennes, de 1044 et H76. 
Il ne formait plus dans les derniers temps qu'un quar- 
tier de la châtellenie, de trente kilomètres de longueur et 
de sept kilomètres environ de largeur. Il comprenait 26 
villages. 

« 

(1) On le nomme en latin Pabula , Pagus Pabnlensis , Pas- 
tensis et Pavlemis, d'où vient le nom de Pavelain, pour dési- 
gner un habitant du pays de Pévèle. Le nom de Pévèle se pro- 
nonce Ptoe. 
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WEPPES. 

Ainsi appelé, dit-on , parce qu'il se trouve à l'occident 
de la châtellenie, ad vesperam (vêpres), que les paysans 
de ce canton prononcent weppe. Ils disent : au weppe, 
pour au soir, à la nuit tombante. 

Ce quartier était borné au nord par la Lys, au midi 
et au levant par la Deûle et l'Artois, et au couchant par 

* 

l'Artois et le pays de Lalleu. 11 avait environ 25 kilo- 
mètres de longueur et 1 3 de largeur. Les principales com- 
munes étaient Armentièreset La Bassée. Il comprenait 22 
villages. 
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Adam, imprimeur à Douai. 



Digitized by Google 



A 





/ 



4 * ■'. f C 



■ 



t 



Digitized by Google 



